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-Sévérité justiffable
A Ottawa, cette semaine, le

 

magistrat Strike condamnait i
trente jours de prison un individu trouve coupable d’avoir con-duit son automobile à une allure excessive, Ce magistrat u fait
davantage: il a imposé une amende au chauffard téméraire en
plus du mois que celui-ci aura à passer à l’ombre,

Voilà un juge dont la sévérité peut paraître outrée à cer-
tains égards, mais qui, si l'on y songe bien, met la protection
du public bien au-dessus des futiles questions de sentiment. Si
tous les magistrats devant qui comparaissent les automobilistes
réfractaires aux règlements de la circulation sur les routes sui-
vaient l’exemple de leurcollègue d’Ottawa, on verrait bientôt di-
minuer le nombre effarant des accidents funestes qui assom-
brissent les beaux jours d'été et particulièrement les fins de
semaine,

Seule, l’imposition d'une légère amende aux chauffards ne
peut suffire à faire disparaître des routes ceux qui, par leurs
prouesses condamnables, menacent la vie des autres automobi-
listes ou des piétons; une condamnation à quelques semaines de
prison est autrement plus efficace,

C’est ce qu'a compris le juge Strike, et nous ne
à dire qu'il pèche par excès de sévérité.
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En Alberta
Les élections qui auront Heu la semainberta, suscitent un intérêt inaccoutumé. Su

maines seulement avant !

. sommes pasprét

e prochaine, en Al-
rvenant quelques se-

es élections fédérales, il est naturel queles yeux des observateurs politiques de toutes les autres partiesdu pays se tournent vers cette province de Ouest, Inutile, ce-pendant, de faire observer que Je résultat de cette prochaine eon-sultation populaire n’influencera que peu le jugement des élee-teurs fédéraux. C’est que la situation actuelle au pays albertainest, en somme, fort compliquée, exceptionnellement confuse, elc'est la multitude des partis en présence qui crée cette confusion.
11 y a des comtés où les candid

d’autres qui en ont cing ou six et de toutes les nuances, de toutesles couleurs. Remarquons, toutefois, que les colonnes libéralessont bien alignées, complètes et que si le groupe des Fermiers-Unis doit rester maitre du pouvoir, ce ne sera pas sans avoirsubi au préalable une forte poussée,

Advenant le cas où les libéraux serles provinces canadiennes sans exception auraient désormais ungouvernement libéral, ce qui ne s’est pas vu depuis longtemps.A tout evenement, cette élection passionne un grand nombrede gens et chacun a hâte à i ’e connaître l'issue d'une lutt ssa-lement ardue et mouvementée, Ve passa———#_-

Des centaines d'enfants
ont visité l’exposition

La Socitté d'Agriculture du comtétore cette année une
ordre, — Exhibits non
et recoins de ses

aient victorieux, toutes

co de Shefford nous offre en-série de spectacles de tout premiermbreux et riches dang tous les coinstervains—Amusements mudtiples et variés,-
Des centaines et d

généreuse hospitalité qui lour était aaprês-midi les terrains de l’expositiosements nombreux préparés à leur
ais, si les petits étaient en grand nombre, il gebeaucoup que les adultes aient brillé par leur absence, Todenombre d'entre eux ont tenu dès l'ouverture de notre grandefoire annuelle à aller jeter un coup d’oei} sur les riches exhi-its que renferment les divers étalages,

L'adjudication des prix est commencée hier et les juges ontsurtout l'embarras du choix quand il s’agit de primerles ani-maux et les objets qui ont particulièrement attiré leurattention,Les bestiaux, les chevaux, les pores et les gallinacés sontplus nombreux que jamais cette année et il en va de même pourles produits agricoles proprement dits: légumes, fruits, fleurs,etc.

es centaines d'enfants ont profité de la
ccordée pour envahir hier

on et assister aux divertis-
intention.

Ajoutons que les Cercles de Fermières ont envoyé de fortbeaux exhibits à l’exposit À
¢ lon et que la foule s'arréte longtempsdevant l'oeuvre de nos femmes et de nos filles de cultivateursqui tiennent à rénover chez nous les arts paysans et qui y réus-sissent d'ajlleurs très bien.

La partie amusements ne laisse d’autre part rien à désirer:le Midway occupe tout l’espace disponible où se dressent lestentes et les tréteaux. Quant à la qualité des spectacles, elle estsupérieure à ce que nous avons vu de mieux ici en ces dernièresannées,
Les animaux dressés du capitaine Schultz font l'admirationde fous, grands et petits, tandis que la fanfare Black Watchégrène dansles airs ses airs les plus joyeux, auxquels succèdentpar intervalles ceux de la musique de Waterloo, également rete-nue pour les trois jours de l’exposition.
Aujourd'hui et demain après-midi,

chevaux auront lieu sur la piste de
de magnifiques récompenses seront d
ce sport si populaire,

Nous pourrons donner la semaine prochaine plus de dé-tails sur le grand événement annuel qui se déroule actuelle-ment à Waterloo, mais, en attendant, nous ne pouvons que re-commander au public de visiter sans y manquer tous les coinset recoins de l’exposition: ils y trouveront de quoi s’instruire
et s'amuser,
mr

TRAIN VENANT vec une automobile à Laprairie
DE WATERLOO était sous la direction du chef

de train C. A. Porter et du mé-
C'est un convoi conduit par le|canicien Chas. P. Sauvé, tous

mécanicien Sauvé, de cette deux de Waterloo. On sait que
ville, qui a tué sept personnes sept personnes Mt perdu la
à Laprairie. vie au cours dé*cet accident, l’un

des plusterribles quel’on ait en-

registrés dans la province à un

passage à niveau

de lelles courses de
la Société d'Agriculture et
istribuées aux gagnants de

 

 

Le convoi qui est venu la
semaine dernière en collision a-

ats sont au nombre de quatre, ;

E JOURNAL
DE WATERLOO

WATERLOU, P.Q., VENDREDI, 16 AOÛ: 1935.
=

{remcmtoane amende:
 

 

[dentsblanches
CEE

L'expérience cst un vaccin.

Les charlatans ne pratiquent

pus tous ta médecine,

 

 

 

 

HN y u des yens qui ne peu

vent plus se compromettre,

Essaie de visiter l'exposition

sans l’exposer à la tentation.
 

Supprimons les passages à

niveau, mais gardons la pre

dence,

Quand le Dr Willard parle

de “glaçons humains”, il nous
donne le frisson,

Entre nous, le “dissolution”

du Parlement n'avait pus

soin d'être annonrée.
be-

siterait pas le cas échéant &

vendre son puys.
 

d'ac-

de

Il est plus important
guérir l’esprit sportif que

Mécrocher un championnat.

Les écoliers sauront plus

tard pourquoi la Fête du Tra-

vail arrive après lez vacances.
 

It suffit d'un petit codicille

de rien du tout pour défaire le

plus beau testament.
 

Si chacun disait sa façon de
penser, il serait dangereux de
rentrer aux petites heures,

L'abonné mécontent qui ‘re
| fuse” un journal ne se prive
nécessairement pas pour celu de
su lecture,
 

Ce n'est pus pour rten que ce
nouvetu candidat à lu présiden-
ce des Etats-Unis s'appelle
Huey.

L'herbe qui pousse depuis
deux mois duns le préau. des
collèges et des couvents wa
qu'à se bien tenir!

Un de nos amis prétend que
le court et le long du prochain
serutin dans Shefford, c’est Le-
clerc,

 

Après tout, ces “marcheurs
de la faim” seront peut-être u-
ne bénédiction pour l'industrie
de la chaussure.
 

Pour être godbé parles élec-
teurs de Compton, il faudrait
que M, Gobeil fût autre chose
que ministre,
 

238 candidats pour 63 sièges.
C'est dire que l'Alberta comp-
tera le 22 au soir plus de
dépités que de députés.

Si les automobilistes et les
cyclistes sont faits pour s’en-
tendre, ce n’est évidemment pas
sur la grand'route,

Un journal met ses lecteurs
en garde contre les guérisseurs
de tous maux. Est-ce une autre
botte à M. Bennett?

 

 

Les élections se feront long-

temps après la récolte des to-
mates. Et c'est tant mieux pour

certains candidats.

venir auront la forme d'une

larme, Et, sans doute, comme

teront cher, 

== Golo

Celui qui vend son vote n'hé-|

les larmes de femme, elles coû-| maureux,

ns Qui
se disent

sanisiaits
Une tettre quiondit tony sur

le contentement des pionniers
du canton de Rudicbeaucourt,

Abitibi,

Les colons de la région qui

sont partis ces jours derniers

pour le canton de Rochebeau-

court, Abitibi, sont arri-

vés à destination, ainsi que

nous l’apprenons par uue lettre

qui vient d’arriver ici.et dont

nous publions ci-dessous de

larges extraits:
“La gaieté règne dans la ço-

lonie et il y a beaucoup d'acti-

vité. Nous avons eu samedi, u-

ne soirée récréalive des plus

intéressantes et certains co-

lons ont déjà acquis de la po-

pularité.

“Dimanche matin, leur nou-
| veau curé, M. l'abbé LsEmi'e

Girard, n dit la messe sous la

tente, qui sert de réfectuire.

Cette messe fut entendue avec

beaucoup de piété parles assis-

tants et un bon nombre ont fait

la Sainte Communion, Des can-
tiques furent chantés pendant

cette messe.

“Durant l'après-midi, les uns
ont parcouru le canton, d'autres
sont allés à la pêche, d’autres
enfin ont joué à la balle molle.

“Personne ne semble regret-
ter, d'être devenu colon et per-
sonne ne songe encore à retour-
ner dans son ancienne patrie,

“Le terrain des colons Roche-
bexucourt est très bon el facile
à défricher. C'est un terrain
plutôt plat sur lequel il n'y a
pas de roches, ce qui est plutôt
encourageant pour ceux qui dé-
fricheront ces terres.”

Les 35 colons sont ac-
compagnés de M. l’abbé Emile
Girard, ci-devant vicaire à l’An-
ge-Gardien de Rouville, qui de-
viendra leur premier curé, Grâ-
ce à la générosité de quelques
amis, M, l’abbé Girard a pu se
procurer le nécessaire de sa
chapelle. M. l'abbé J.-T, Barré,
ancien curé de Saint-Hilaire,
qui a fait don entre autres des
ornements, linges et vases sa-
crés de sa chapelle privée. Ce
don magnifique permettra aux
colons d'assister à la messe dès
le lendemain de leur arrivée
dans l'Abitibi.

Voici la liste des colons par-
tis pour Rochebeaucourt en
compagnie de l'abbé Girard:

MM. Jos. Russell, R. Rous-

seau et Pierre Riendeau, de

Saint-Hyacinthe; Ernest Plan-

te, Saint-Dominique; Ronald

Savaria, l’Ange-Gardien; Adé-
lard et Jules Leblanc, Charles

Gariépy, Acton Vale; Joseph
Roy, Farnham; Julien Boule-

rice, sr, et Julien Boulerice, jr.,

de Bedford; Romulus Benoit,

Montréal; Honorlus Adam,

Roxton Pond; Emile et Gérard
Harrison, Foster; Joseph Gré-

goire, Saint-Joachim; Léo St-

Martin, Henri-O. Beauregard,
Trefflé Laplante, René Robert,

Adélard Gévris, Gustave Beau-

chemin, J. H. Albert Racine, de
Roxton Falls; Cléophas Giard,

Eusèbe et Georges Catudal,

Granby; Guy Catudal, Manson-
ville; Emile St-Pierre et Clo-,
thére Séguin, West Shefford ;:

| Victor Séguin, St-Rédempteur; ;
 

I paraît que les autos de l’a-, Roma-N. Riendeau et J.-Eva-

| Fiste Crevier, Adamsville; Jo-
seph D’Amour et Antoine La-
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ABONNEMENTS
CANADA:

1 an, $1.50 6 mois, $1.00

ETATS-UNIS:
1 an, $2.00 6 mois, $1.50
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“TOUJOURS ET PARTOUT FIDELE.!

à SOUS L'EXEMPLAIRE.

Le nom du maire JA, Lecière
en vedett

à

la convention
Le premier magistrat de Granby se rend due pressintes insta

ces d'une forte délégation ct tant fait prévoir qu'il briguere
les suffrages dans Shefford aus prochodues dlections Jodi.
rales, — Dans le camp conservateur,

 

 

Le maire J. H. Leclere, de Granby, briguera tout probable
ment les suffrages dans Shefford aux prochaines élections ti
dérales,

NI était question depuis plusieurs semaines déjà de cuite
candidature, mais aucune démarche d'une caractère officiel n'a-
vait encore été faite auprès du premier magistrat de ln ville
voisine peur l'engager à laisser porter son Hom devant la con-
vention libérale qui doit être tenue sous peu dans cette impor
tante circonscription des Cantons de l'Est, Une telle formalité
est maintenant accomplie et il ne resle plus aux nombreux amis
de M. Leclerc qu'à attendre la date choisie par l'organisation
libérale centrale pour appuyer de toutes leurs forces le can-
didat qui doit les conduire à la victoire le 14 octobre,

  

Une forte délégation de toutes les parties du comté de Shel
ford et notamment de Granby s'est en effet rendue mercredi

| soir à la demeure de M, Leclerc pour le prier de poser sa can-
; didature. Le maire aurait désiré quelques jours de réflexion,
mais, devant les pressantes instances de ceux qui l'approchaient,
il s'est finalement mis à la disposition des libéraux et leur a
promis de ne rien négliger pour reprendre à l'adversaire un
siège qu'il garde jalousement depuis 1930.

     

Si, commeen le prévoit, le choix de M. Leclere vst vatilié
par la grande majorité des délégués à la convention, an ne
tardera pas à voirs'ouvrir la campagne électorale dans Shelford,

La plupart des autres divisions de la province ont déjà nom-
mé leur porte-étendard libéral et l'on espère que ce comté ne
tardera pas à en faire autant.

Une petite enquête personnelle nous a permis de découvrir
que la candidature de M. Leclere sera bien vue non seulement
dans les milieux favorables à la politique de l'honorable Macken-
zie King, mais encore dans certains endroits où les intérêts
de In classe agricole, par exemple, passent bien avant ceux des
partis. C'est dire que le maire de Granby récucilleva, s'il est
l'élu de la convention, des adhésions précieuses chez les conser-
valeurs el les indépendants aussi bien que chez les lihéraux,
De toute façon, done, son entrée en lice est de très bon augure
pour l'élément qui l'appuie,

  

On nous assure que le nom de M. P. E. Boivin, ancien député
du comté aux Communes, ne viendra pas devant la convention.

Les candidatures, du côté conservateur, ne sont pus encore
bien définies, On parle de M. P. E, Delaney, avocat, de Granby,
et du maire Charles A. Norris, de Waterloo, mais ni l'un ni
l’autre ne s’est catégoriquement prononcé à date, NH semble,
toutefois, que la convention conservatrice dans Shefford n'aura
lieu qu'après la convention libérale, Nous tiendrons nos lec-
teurs au courant des rumeurs qui ne manqueront pas de surgir
dans le camp adverse d'ici quelques semaines,

Le creusage de ce cours
d'eau est enfin apron

Le conseil muaticipal du canton de Shefford donne sa stuction
à l'acte d'accord intervenu cutre plusieurs citoyens au su
jet de la “Charge du lac de Waterloo”, — Le poiement des
taxes foncières et de chemins d'été.

 

 

On se souvient que, lors de su dernière séance, le conseil
municipal du canton de Shefford avait pris connaissance d'une
objection de M. William Comstock, relativement à l'entente in-
tervenue entre MM. Euchariste Beauregard, J. IH. Larose, Sylva
LeBrun et Adjutor Lafontaine, à propos du creusage et du re
dressement du cours d'eau dit “Charge du lac de Waterlou”.

Après avoir entendu les plaintes de M. Comstock, le con-
seil s'est rendu à la demande des principaux intéressés et a au
torisé le creusage et le redressement en question sur une dis-

 

"tance de 54 arpents ct conformément aux instructions du mi-
nistère de l'Agriculture de Québec, “pourvu que les travaux à
être faits au dit cours d'eau ne causent aucun dommage aux
ponts de la municipalité el que, si des dommagesy sont causés,
les signataire: de l’ucte d'accord en soient tenus solidairement
responsables”.

Après que des comptes au montant de $664.72 eurent été
approuvés, les membres du conseil ont étudié plusieurs deman-
des de secours et réglé quelques questions pendantes, entre au-
tres une réclamation de $7 pour dommages subis par une au-
tomobile sur l'un des chemins de la municipalité. M. Hermas
Giard, présent à la réunion, dit qu’il a été témoin de l'accident,
attribuable, selon lui, au fait qu’une pierre du chemin aurait
été soulevée lors des réparations effectuées récemment sur cette
route, Il a en conséquence été décidé de payer la réclamation
de M. Dieudonné Turcotte.

Dans le cas de Mme H. Neil, dont l'automobile aurait éga-
lement été endommagée dans un des chemins de la municipalité,
M. William Jolley, chargé de conduire une enquête autour de
l’affaire, dit que ce chemin, même s’il n’est pas parfait, peut
cependant permettre le passage d'automobiles conduites par des
chauffeurs prudents, La réclamation de Mme Neil est done dé-
finitivement rejetée.

M. Edmond Arès propose, secondé par M. William Jolley,
que les contribuables qui paieront, du ler septembre au 31 dé-
cembre prochain, leurs taxes foncières et de chemins d’été pour
l'année courante, seront libérés de toute chargequant à l’inté-
rêt, mais qu’un intérêt de six pour cent sera exigé de ceux qui
s’acquitteront de cette dette après le 31 décembre, et ce à comp-
ter du ler septembre. Saint-Jude;

Baboriau, Sorel,
Henri

 

La séance était présidée par le maire Aldéric Lamothe et
ies conseillers Edmond Arès, M. L. Hackmell, Joseph St-Hilaire,
William Jolley et Arsène Provost y assistaient.  
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IL NE FAUT vince de Québec abondera du UNE AUTRE fidèles. La main haute et l’air
ler septembre prochain, date impérieux le curé s’avança, tra-

PAS SE LASSER d'ouverture de la saison de LEGENDE çant le signe de la croix, pro-
Si l’on en croit les psycholo-

gues, un peuple prend plus de

trois siècles à adopter une

nouvelle culture, à moderniser
ses moeurs; l'homme est for-
tement ancré dans ses habitu-
des et il est difficile de l’en
déraciner. Et ceci est d'au-
tant plus vrai lorsqu'il s’agit
de la protection de son exis-
tence. Il faut répéter à chaque
instant à l’imprudent que son

insouciance le conduira un
jour au désastre,

Afin d'atteindre ce but, on
utilise les moyens de propa-
gande les plus divers, Un des

plus efficaces employé par
YAssociation de Québec pour
la Prévention des Accidents du
Travail consiste en un calen-
drier en couleurs dont chaque

mois porte un message de sé-

curité agréablement illustré par

l'image. Les conseils sont

ainsi répétés chaque jour à

l’ouvrier, et les dirigeants de

l'industrie apprécient grande-

ment les avantages de ces ca-

lendriers dont le nombre pu-

blié est chaque année insuffl-

sant.

Cette année, afin de permet-

tre à tous ceux qu’intéresse le

mouvement de la prévention

des accidents dans l’industrie,

un exemplaire du calendrier

““Sécurité—1986” vient d’être

envoyé À lous les employeurs

de la province, qui feraient

bien de placer immédiatement

leur commande pour que cha-

cun de leurs employés en re

çoive une copie dont il profi-

tera toute l’année durant.

LA PERDRIX ET

LA BECASSINE

Voici une nouvelle qui ré-

jouira assurément les nemrods

québécois. Il appert, d'après u-

ne enquête conduite par Ozark

Ripley, auteur et sportsman de

renom, bien connu en Amérl-

que pour ses ouvrages sur la.
faune d'Amérique, que Ia per-

drix et In bécassine seront a-

bondantes l'automne prochain,

tant dans le Québec que dans le

Nouveau-Brunswick.

Ripley s'exprime ainsi: “La

bécassine s’est multipliée nor-

malement au cours de la saison

printanière, la neige ne l’ayant

pas affectée lorsqu'elle était

dans son nid. De plus, il n’est

pas survenu de feux de forêts
pour mettre sa multiplication

normale en danger. La perdrix

particulièrement dans la pro-
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Ecoutes IEmission
Sweet Caporal, Tous
des mercredis soirs,
à 8 heures,
CKAC Montréal
CHRC Québec
CHLP Montréal
CRCHFull
CRCS Chicoutimi

!

“|g forme la plus“
pure sous laquelle
le tabac peut être;
fumé,” Lancet '

Collectionnez les “Mains de Poker”eT

ITSCRORT

     

chasse. Cet oiseau, dont la
chair est si appréciée des gour-
mets, fourmillera surtout aux
abords des rivières Gatineau,
Ottawa, Rouge et La Lièvre,
de même que dans le comté de
Mégantic.”

Ozark Ripley fait autorité en

matière de chasse et ses cons-
tatations, faites de longue main
au cours de la saison actuelle,
revêtent un caractère d'optimis-
me qui ne devrait pas déplaire
aux chasseurs.

NINPORTE

COMMENT

Tous les jours, des gens de-
mandent ce qu’il faut faire
pour s’établir convenablement
sur une ferme,

 

L'établissement d'une famille
n’est pas un produit standardi-
sé qui peut faire pour tout le
monde, Pour les uns, il serait
préférable de leur faciliter un
établissement près d'une ville,

| sur une étendue de terre peu
considérable où ils pourraient
s'appliquer à la culture marai-
chère; pour d'autres, il vau-
drait mieurles aider à acquérir
une ferme d'une centaine d'a-
cres, non parce qu’ils la culti-
veraient bien, mais parce qu’ils
ne feraient pas autre chose; et
d’autres enfin préféreront aller
défricher eux-mêmes une terre
nouvelle, et organiser le déve-

loppement de leur ferme à leur
goût afin de ne pas avoir à cul-

tiver une terre ruinée,

C'est une question de godt...

et de moyens,

On rencontre beaucoup de

gens qui voudraient cultiver u-

ne ferme en rapport, avec au

moins 75 ou 80 arpents en cul-

ture. Ils n’ont pas un sou.

{Quand on les interroge ils nous

lracontent qu'ils arriveraient fa-
‘clement à faire les paiements,
annuels qu’occasionneraient l’a-
chat d’une telle propriété... si
seulement le gouvernement vou-
lait leur donner une petite chan-
ce,
Leur demande-t-on des nouvel-

les d’un de leurs parents, culti-
vateur endetté, ayant de la dir-
fieulté à rencontrer les deux
bouts à la Saint-Sylvestre, fis
nous répondent tout de suite:

 
—Ca se comprend. Sa forme

vaut bien six mille piastres,
mais il en doit trois mille. Com-
ment voulez-vous qu’il arrive au

prix où se vendent les produits

de la ferme?

Et ces mêmes gens sont d’o-
pinion que, eux, sans Je sou, ils
peuvent acheter une ferme a-
Landonnée, la payer deux, trois
ou quatre mille dollars, faire
les réparations nécessaires aux
bâtiments, acheter des ani-
maux, des outils, des instru-

ments aratoires, des attelages,

l des voitures, et tout cela, à
crédit, et arriver dans leurs

| paiements... du moment que

|le gouvernement prêterait l’ar-
| gent.

Pour eux, comme pour ceux
| qui voudraient se livrer à la

"culture maraichére, près des
; villes, il leur faudrait néces-

| sairement avoir au moins quel-

ques centaines de dollars s’ils

veulent réussir, même avec

l’aide du gouvernement.

 
Ceux qui préfèrent les terres

nouvelles auront plus de diffi-
cultés au début, parce que c'est
difficile de transformer une
forét ou une ferme. Mais cette
terre qui souvent vaut mieux
qu’une autre, 1ls ont pour
rien, le gouvernement les aide
à la faire défricher, ils sont
bâtis sens que cela leur coûte
cher, et i's ont plus de facilité
à gagner de l’argent que dans
les vieille campagnes.

Mars que ce soit d’une façon
ou d’ure autre, du moment
qu'un établissement réussit,
s'est un suecès... qui apporte
du bonheur!

J-Ernest Laforce.

 

Rose Latulippe, la jolie fille
d’“en bas de Québec”, a toute
l'affectueuse sympathie du
peuple riverain à cause du
grand danger qu'elle a couru
un soir de Mardi-gras, où il
est bien permis de vouloir s'a-
muser et danser un brin. Mais
il convient d’être prudente et
de ne favoriser que les gar-
çons du voisinage, car avec les
étrangers, on est toujours ex-
posé à des mésaventures re-
grettables,

Il faut croire aussi qu’en

1740 — car c'est à cette date
que notre histoire se passe —

les distractions étaient rares

et l’hiver s’annonçait long.
Aussi ne blamerons-nous pas la

belle Rose de s’être bichonnée
et revêtue de ses plus beaux
atours, achetés chez le mar-

chand du village, et d’avoir

mis son vieux père en demeu-
re de donner une veillée, “veux-
tu veux diable” comme on dit
bonnement, c’est à dire qu’elle

y tenait absolument. Encore u-

ne fois, c'était bien de son â-
ge, car Rose n'avait pas vingt

ans, et pour ce qui est de sa fi-

ne “décampe” et le feu mo-

queur de ses yeux, il n’y en a-

vait guère pour l’“uccoter” sur

toute la rive sud, et le nord a-
vec, Mais quelle aventure ce

Mardi-gras là!

Rose surveillait la route du

haut de su fenêtre, ct quel ne

fut pas son intérêt en voyant

venir un Leau cavalier étran-

ger, monté sur une fine bête

faisant, ma foi, feu des quatre

fers et dont les yeux lançaient

des éclairs! “Quel monsieur,

Seigneur de Dieu!” La porte

lui fut ouverte à deux bat-

tants, il s'excusa d'arriver en

“survenant”, c’est-à-dire sans
invitation, parce que lu neige

commençait de tomber et ren-
dait la route dangereuse à sut-

vre du nuit, Bref, les violons
accordés et la fille de la mai-
son galamment complimentée,

le beau cavalier l’invita pour

la danse, et ousle, passa la

soirée presque entière avec la

belle Rose, qui ne se compre-

nait plus, tant il était aima-
ble et dansait admirablement.

Car s'il est quelque chose que

le Canadien aime pardessus un

beau “chanteux”, c’est un beau
“danceux”, s’il a la jambe sou-

ple et sait suivre le rythme du

violon, jouant reel, “gigue” ou

“money-musk”.

A dire le vrai, le cavalier
ordinaire de Rose mangeait de

l'avoine, comme on dit, dans
son coin et ruminait dans sa
tête des envies de tuer le sur-
venant par les moyens les plus
vifs. Le père s’inquiétait aussi
de cette amitié nouvelle et in-

discrète, et tenta bien de mo-

rigéner sa fille entre deux

“tours de place”, mais arrêtez
donc une jeunesse qui frétille

à son aise! L’enragé danseur

trouvait toujours quelque beau

compliment à tourner et son
bras arrondi attirait la Rose

sans rémission ni retard. La
soirée avait commencé tôt, et
les violoneux sentaient la fa-
tigue. Or, l’horloge ayant son-
né les douze coups* de minuit,
Rose fut la première à éprou-
ver un peu de honte et voulut
s'arrêter, mais quel ne fut son
effroi de s’apercevoir qu'elle
ne le pouvait pas! En même
temps elle s'apercevait que son
partenaire la serrait de trop
près, qu’il avait les yeux flam-
boyants et le menton four-
chu... Elle poussa un grand
eri et allait s’évanouir, lorsque
Ja porte s’ouvrit... Et M. le
curé entra l’air inquiet mais
déterminé. Onl’avait envoyé
chercher d'urgence en voyant
la tournure que prenaient les
choses, et le vieux prêtre vit
bien du premier coup d’oeil que
son intervention s’imposait.
C'était le Malin en personne
qui s’était introduit dans la
paroisse et menaçait d’empor- ter l’une des ouailles les plus

nonrçant d'une voix ferme des

mots latins que le mécréant de-
vait connaître, car avec un ri-
canement infernal il bondit au
dehors, sauta sur son cheval et

disparut dans la nuit profonde.

Et Rose Latulippe n’a plus ja-

mais dansé, et son mari, ainsi
que ses huit ou dix enfants,

sont là pour vous le dire si
vous voulez des preuves.

LES ACCIDENTS

DE LA ROUTE

Des chiffres que ne manquent
pas d'intérêt.

Des statistiques qui nous sont

communiquées par la Ligue de

Sécurité de la Province de Qué-
bec nous révèlent des faits in-
téressants au sujet des acci-

dents de la route qui déciment

le capital humain et font cha-
que année une armée d’éclo-
pés.

Des chiffres bien surpre-
nants sont ceux qui nous ap-

nent que le Canada est un des

pays du monde où il arrive le
moins de mortalités par l'auto

proportionnellemert au nombre

de véhicules-moteurs. Voici le
nombre des morts accidentel-
jes par 10,000 automobiles en-
registrées dans différents pays

de l'univers: Nouvelle-Zélande,
6.6; Canada 9.1; Norvège 12,1;

Etats-Unis 12,3; Australie 18.-

8; Irlande 24.8; Angleterre 31.-
7; Hollande 45.1; Ecosse 47.6;
Belgique 47.6; Allemagne 50.6;

Suisse 52.5; Italie 54.5, Il faut
ajouter cependant que le pour-

centage n'est pas basé sur la

population mais bien sur Te

nombre de voitures en circula-

tion, car si on calcule le taux
de mortalité sur le nombre
d'habitants, on voit que l'Italie
n'a que 4.2 morts accidentelles

sur la route par 100,000 de po-

pulation, tandis que le Canada

en a 9.0 et les Etats-Unis 23.3.

La Ligue rapporte aussi que

la moitié près de toutes les

personnes tuées l’année der-

nière dans les accidents de Ia

circulation étaient des piétons.

Parmi les enfants et les per-

sonnes Agées ces mortalités
sont excessivement nombreu-

ses. Chez les enfants de 0 à 4
ans, 77 pour cent étaient ple-

tons, De 5 à 14 ans le pourcen-

tage n’est pas beaucoup plus

minime, 73 pourcent, alors que

chez les personnes de 65 ans
et plus le pourcentage des vic-

times pédestres est de 72 pour

cent. Par contre, de 15 à 24 ans,

le pour-cent des mortalités n’est

que de 79, probablement parce

que c’est à l’âge où individu

est le plus alerte et le plus ca-

pable. d'éviter le danger. L’au-

tre groupe qui comprend les

personnes de 24 à 64 ans, don-

ne un pourcentage de 39 pié-

tons tués à comparer avec 61

automobilistes subissant le më-
me sort.

    

Selon !e genre d’accidents qui

causent des mortalités sur la

route, les pourcentages dans les

villes se répartissent comme
suit: Collisions avec piétons,

67 pour cent; avec une autre

voiture [automobile ou a trac-

tion animale], 23 pour cent; a-

vec un objet fixe, 6 pour cent;

accidents sans collision, 4 pour

cent. Dans la campagne, la ré-

partition n’est pas la même:

Collision avec piétons, 83 pour

cent; avec autre voiture, 34

15 pour cent; sans collision, 18
pour cent.

Les accidents augmentent|
sans cesse et il faut que la po-

pulation de la ville comme de
la campagne s’éveille à la réa-
lisation du danger qui menace

notre sécurité.

On coustate qu’au Canada et
aux Etats-Unis, les accidents

pour cent; avec un objet fixe,|
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NEPAS SE FAIRE LE SOIN DES
DEMAUVAIS SANG

Je ne prise que fort médio-

crement ce principe qui a un
singulier relent d’égoisme, Il
sert à voiler bien des turpitu-
des, à excuser bien des faibles-

ses, et à justifier bien des dé-

sertions et capitulations de-
vant le devoir.

Et pourtant, il admet une

autre interprétation, excellem-

ment morale, celle-là; la voici:
Il ne faut pas se faire du

mauvais sang pour rien, ni
pour des riens,

Ah! le ‘mauvais sang”, que
n’a-t-il pas fait faire de bévues,

de fautes, d'injustices! Que de

haines implacables il a fait
naître, que de grosses colères il
a excitées, que de vies il a as-
sombries, que de coeurs il a
aigris!

Pourquoi se fait-on le plus

souvent du mauvais sang?

D'abord parce qu’on se laisse

entrainer par l’impatience, la

vivacité ou la colère, et qu'on a-

git sans mesure.

Mais très souvent aussi par-

ce qu'on prend les choses du

mauvais côté, au lieu de les
prendre du bon côté,
Que d'actes, que de paroles,

que de gestes de notre pro-

chain peuvent être pris aussi

d’un côté que de l'autre,

Un exemple:
—Ah! cette péronnelle de

Louise; figure-toi,

qu’hier, en sortant de l’église,

elle a passé à côté de moi sans

me saluer! Fi, la hautaine!
Le fait est que la pauvre

Louise n'avait nullement re-

marqué la mécontente, qui

s'est fait du mauvais sang

pour rien.

Je parie que quatre brouil-
les sur einq n’ont pas d'autre

cause que cette manie que

nous avons d'interpréter plu-

tôt en mal qu’en bien la con-

duite de notre prochain à notre

égard. J’en pourrais aisément
citer des exemples typiques ;

mais je m’en abstiens, parce

que le lecteur en connaît autant
que moi,

Prenons donc les choses du
bon côté: interprétons les ac-

tes du prochain en bien ausst

longtemps qu'il ne nous parait
pas évident qu'on nous en a

réellement voulu.

  

plus de personnes que la tuber-
eulose et que trois maladies
seulement font plus de victimes
que les accidents.

Sur Qui Vous

Telle est la

déclaration
du vainqueur
de la Course
de 500 mil-
les, cette an-
née, sur la

dure Piste
d'Indiana-
polis,

   

DANS toute compagnie il
existe des records de certai-

nes séries de pneus, mais de-

puis seize années, les Pneus

Firestone ont fait leur preu-

te sur la Piste d’Indianapo-

lis, dans la course de S00

milles, et les chauffeurs in-
trépides qui risquent leur

vie, tout aussi bien que la

victoire, sur des pneus, choi-
sissent les pneus Firestone

comme étant les plus sûrs et
les plus résistants.

Acceptez avec confiance les
recommandations de ces
hommes—les pneus Firesto-

ne sont sûrs pour eux et

pour vous-mêmes, Voyez au- 4G

Firestonele plus rapproché.

 

 tuent plus d'enfants de 3 à 18|
ans que n’importe quelle mala-|
die et en additionnant le total |
des accidents mortels pour ces
deux pays on voit qu’ils tuent

 
 

OREILLES

Le mal d’oreilles est assez
commun chez les enfants et
malheureusement il est trop

souvent négligé, donnant ainsi

lieu à des complications, comme
la surdité, qui pourraient être

évitées si le mal était pris à
temps.

La négligence et le retard ap-
portés à l'application des tral-

tements sont dûs, la plupart du

temps, au fait que les parents

ignorent ce qui se passe à l’in-

térieur des oreilles de leurs en-
fants, Puis souvent ils se fient

à l'opinion inexpérimentée des

voisins qui déclarent que les

maux d'oreilles chez les en-
fants ne sont pas graves et que

le plus souvent ils sont dûs aux
malaises de la dentition.

L’oreille moyenne est reliée
au pharynx par un canal appe-

lé trompe d’Eustache qui sert à

ventiler et à drainer l’oreille
tlorsqu’on avale, tousse, éternue,

ou que l’on se mouche fort. Il

est facile à comprendre que si

l’arrière-gorge ou le nez sont

obstrués par les sécrétions oc-

casionnées par le rhume, l'in-

fection peut s'étendre à la

trompe d’Eustache et de là à
l'oreille moyenne si l’on tousse
ou éternue. 

ma chère, |

““d'ai prouvé
que les Pneus

Firestone
etaient sûrs à toute

jourd'hui même le Marchand P-2R

Car « R ADDITIONNELS

PNEUS HighSpeed

(SOUL

L'infection de l’oreille moyen-

ne — partie située à l’arrière

du tympan — donne une sensa-

|fion de piénitude dans ln tête,
suivie de douleurs aigues qui,

pour une raison Inconnue, sont
plus vives durant la nuit. L'en-

{fant n’a pas de position, il est

irritable, puis il perd l'appétit,

et quelquefois, a des vomisse-

ments, Cet état durera quelques

jours, jusqu’à ce que l’infec-

tion cesse ou qu’il ait un écou-

lement de l'oreille, qui apporte-
ra un soulagement immédiat,

Pendant le développement de

ces symptômes, le pus se forme

dans l'oreille moyenne et il ne

peut s’écouler par la gorge à

cause de l’inflammation de la

trompe d’Eustache; le draînage

normal se trouve ainsi empê-

ché, Le jus ne pouvant être

expulsé, pousse surle tympan et

c’est de là que vient la douleur

aigue, Finalement, l'infection

cesse d'elle-même ou le tympan

se crève, d’où écoulement de
l’oreille et sbulagement du ma-

lade,

Si le pus ne peut s’écouler, ou

s’il n'est pas complètement drai-
né, l'infection peut gagner l'a-

pophyse mastoide; dans ce cas

une opération s’impose. 
=

. ’
Florezvous

pone le PARCOURS DES PNEUS =:
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LE MILDIOU

DES PATATES

En règle générale, pour pré-
venir le dernier mildiou ou la
maladie des pommes de terre,
on doit commencer à pulvériser
lorsque les pieds ont de dix à
huit pouces de hauteur et répé-
ter toutes les deux semaines.
On considère que quatre arro-
sages au pulvérisateur suffisent

amplement, sauf dans les Pro-

vinces Maritimes où il peut é-
tre nécessaire d'arroser cinq ou

six fois à dix jours d’intervaile
pour les Irish Cobblers et de
six à huit fois pour les Monta-
gnes Vertes. Examinez soigneu-

sement votre pulvérisateur a-

vant que le moment soit arrivé

de vous en servir. Vérifiez at-

tentivement tous les détails
comme le paquetage de la pom-

pe, les raccordements des tuy-

aux; voyez s'il y a des accumu:|

lations de rouille dans les becs,
des fentes dans les garnitures,

ete., et remplacez les disques u-

sés par des neufs. N’oubliez pas

non plus de nettoyer parfaite-

ment le pulvérisateur avant de

le serrer pour l'hiver.

Les pulvérisateurs à moteur

appliquent environ 80 gallons

par acre. Si l’on se sert du pul-

vérisateur à bras, on fera bien

de faire deux pulvérisations et

chacune ans une direction op-

posée;

que la première est sèche. On|

emploie de cette façon environ

quatre-vingt gallons de bouillie

par acre; on s’exposerait à être

désappoinité si l’on en mettait
moins. Ayez soin de toujours

conduire le pulvérisateur lente-

ment, surtout les pulvérisateurs

à bras. ‘

 

 

La bouillie la plus gérérale-

ment employée est la bouillie

bordelaise qui a la composition

suivante: sulfate de cuivre
[couperose bleue], 4 livres,

chaux [hydratée ou bien étein-
te], 4 livres, eau, 40 gallons.

Pour obtenir la meilleure solv

tion possible, on fait d’abord
dissoudre la chaux et la coupe-
rose blene séparément dans de

l’eau et l’on mélange les deux
solutions ensemble sous une

forme ausi diluée que possible,

sinon il se formera un préet-

bouchera les

becs. Le Service de la botanique j

des Fermes expérimentales fé-

dérales recommande les “solu-

tions mères” pour préparer Ia

bouillie pordelaise. Les cultiva-

teurs et les jardiniers qui ne

sont pas bien renselgnés au su-

jet de cet‘e méthode feront bien

de s'adresser au laboratoire fé-

déral de pathologie végétale le

plus proche de chez eux pour 

(rangées dans un sens et

leuxièm fai Ir ! 1
lu deuxième se fait dès! économiques de l’agriculture ja-

 

 

avoir les renseignements néces-
saires.
Pour obtenir les meilleurs ré-

sultats la bouillie toit être ap-
pliquée au moyen de trois becs
par rangée, un bec pour diri-
ger la bouillie vers le bas sur
les plantes, et les deux autres

arrangés de façon à projeter la

bouillie vers le haut, pour cou-
vrir le dessous des feuilles, Un
détails que l’on fera bien de se

graver dans l'esprit, c’est que

la pulvérisation ne peut être

complète ni efficace que si les

feuilles sont complètement re-
couvertes de la bouillie, et il

faut pour cela maintenir une

haute pression et donner beau-
coup d'attention à l’ajustage de

la barre et des becs. Certains

appareils de pulvérisation ont

une tendance à perdre de la
pression à la fin de la rangée,

mais on peut surmonter cette

objection en omettant quatre

en
les pu:vérisant sur le voyage de

retour; conduit de cette façon

le pulvérisateur couvre une dis-
tance siffisante en tournant

pour maintenir la pression dé-
sirée.

LE RIZ AU JAPON

Le passage suivant que nous

extrayons du rapport de 1933-

34 de l’institut international de
l’Agricusture sur les conditions

ponaise, peut offrir quelque in-

térêt en vue des négociations

| qui ont lieu actuellement entre

le Canada et le Japon. Il est à

peine nécessaire de répéter ici,
dit le rapport, que toute l’agri-

culture repose essentiellement

sur deux produits: le riz et la

soie. I est très vrai qu’il y a

eu en ces dernières années u-

ne certaine tendance à s'af-

franchir de la culture du riz,

qui caractérise la structure é-

conomig'e du pays, mais le

riz est encore cependant le

plus important de toute la vie

économique du Japon.

I] convient d’ajouter ici,

pour envisager le problème d’u-

ne façon plus ‘claire, que lors-

que nous parlons du riz,- nous

entendons le riz japonais, c’est-

à-dire le riz proprement dit.

Le peuple japonais trouve que

le riz étranger n’a pas le goût

du produit du pays, et ceci ex-

plique pourquoi le riz a mell

leur marché de l'Indo-Chine ou
du Siam ne peut en aucune fa-

con supplanter le riz produit

au pays ou lui faire concur

rence. Ce n’est que dans les

années Ja famine, lorsque le

prix du riz monte trop haut,

que les classes les plus pau-

vres de la population sont o-
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bligées de remplacer le riz du

pays par du riz importé, Qui

est plus à la portée de leurs

bourses. En ces dernières an-

nées cependant, les colons ja-

ponais ont réussi à améllorer
la qualité du riz produit en

Corée et dans l'Ile Formose, et
cette production coloniale com-
mence déjà à exercer une pres
sion sur le marché domestique.

En raison de cette préféren-

ce que le peuple manifeste

pour le riz cultivé au pays,

l'importation de riz étranger
ne se pratique qu’en autant

que cela est nécessaire pour

combler le déficit dans la pro-

duction au pays et elle n'exer-

ce aucune influence sur le

marché Ju riz. Dans le budget

de la famille, les achats de riz
représentent le plus gros comp-

te, qui se monte souvent jus-

qu'à 23 pour cent des dépenses
totales chez les classes les

plus paavres de la population.
Il n'y a donc | aucune place

pour Je Llé.

L’ANTHRACNOSE

DES FEVES
L’anthracnose des fèves ou

“tache des gousses” est très

répandue au Canada. Elle est

causée par un champignon qui

infecte les gousses, les tiges et
les feuilles et qui attaque aussi

bien les variétés des champs

que celle des jardins, Les symp-

tômes les plus visibles sur les

gousses sont des taches peti-

tes, brunâtres ou violettes et

qui deviennent à la longue fon-

cées et déprimées. Ces taches

se joignent souvent ensemble

formant des régions déprimées

et irrégulières. Dans ces taches

le champignon forme des mil-

liers de spores qui sont agglu-

tinées ensemble lorsqu'elles sont

sèches, mais qui se séparent
lorsqu'elles sont mouillées. Gé-
néralement le champignon pé-

nètre dans les gousses jusqu'à

la semence, causant ainsi l'in-

fection.

Le Service de la botanique |

des Fermes expérimentales fé-

dérales recommande la rotation

des récoltes,

 
sévérité de l'anthracnose,

de nouvzaux foyers d'infection,

La première chose

pour prévenir cette

nez une parcelle de semence
pour la production de gralne

saine; nrocurez-vous de Ja
graine dans les localités où il
n’y a pas d’anthracnose. Rap-

pelez-vous également qu’une

précaution très importante est’

de planter les fèves assez loïn

des champs infestés pour em-

pêcher qu'elles ne soient con-

taminées par les spores qu!

sont transportées par le vent.

Le traitement de la semence
ne s'est pas montré
sant et n’a pas donné de bons

résultats. parce que les ingré-
dients chimiques employés pour

cela nuisent à la germination

et ne pénètrent pas suffisam-

ment dans la semence pour dé-

truire le parasite. La pulvéri-

sation à la bouillie bordelaise

fournit un assez bon moyen de

défense pourvu que les applica-

tions soient entreprises dès que

les plantes font leur apparition dix jours jusqu’à ce que les

gousses soient formées.

à faire conditions
maladie! chaleur el qu'il contienne une

est de produire ou d’employer’ provision abondante de nourrr-
de la graine qui ne porte pas ture, Le cafard s’est monté très
de germes d’anthracnose et l’on : génant partout au Canada cet
y arrivera par le moyen sul- été: il paraît s'être lassé de la
vant: triez les gousses malades| fiberté relative que

à la main: choisissez la graine |fraient les
des pousses saines et malnte-| paux etil les
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Les risques des chocs
électriques.

Le choc électrique est un

nouveau risque pour la vie du
cultivateur dans cet âge d’élec-
tricité. Le passage d'un cou-|e:

rant électrique d’une force cor-
sidérable à travers l’organisme
cause une paralysie des centres

nerveux et interrompt la respi-

ration, I] ne faut pas conclure

cependant qu’une personne est

morte varce que les épreuves

normales n’ont pas donné de

résultats. On a vu des gens re

venir à Ja vie après des heures
de travail, alors qu’ils ne pré

sentaient aucun des signes ordi-

naires de la vie. Lorsque Je

contact est de courte durée et
que la respiration artificielle

est appliquée sans délai, la vic-

time a beaucoup plus de chan-

ces d’en revenir. Les soins à

appliquer dans les cas de ce

genre devraient être donnés

par un médecin ou par les a

gents des compagnies d'énergie

électrique ou de téléphone, qui

savent ce qu’il faut faire dans

les cas de ce genre, mais il y a

certaines choses que tout le

monde peut faire. Dans un choc

électrique la victime est généra-

lement repoussée loin du fil ou

de l'appareil qui a produit le

choc; si elle ne l’est pas, il

faut l’en séparer, mais en ay-

ant bien soin de s’isoler soi

même avantdele faire. La cha-
leur est très utile, quoiqu'on ait

plus de mal à se remettre d'un
choc en été qu’en hiver, Il

faut donc en envelopper le ma-

lade dans des couvertures chuu-

des, avec des bouteilles d'eau
chaude, La personne qui a reçu

un choc partiel doit être cou-

chée. Il peut être fatal de la

laisser assise ou debout à cause

de la faiblesse des vaisseaux
sanguins, et c’est là un détail

que l’on fera bien d'avoir à l’es-

prit. Naturellement, la respira-

tion artificielle est de la plus
grande importance et devrait

être enseignée dans tous les

districts. On continuera la res-

piration artificielle pendant au

moins quatre heures jusqu’à ce

que le patient respire ou que

les symptômes cadavériques
soient bien établis.

Le cafard maraudeur.

Mieux connu peut-être au

un bon égoutte- pays sous le num de “coquerel-
ment etl'extirpation des mau- le”, le cafard, ou ‘blatte” est un
vaises herbes pour réduire la pillard qui ne respecte rien.

Il Des endroits de prédilection où
faut éviter de biner les champs i} pullule,

de fèves, d'y travailler ou d’y' reurs dans les maisons de rap-
cueillir les fèves lorsqu'il pleut,

fear toute la plantation devient privée, les granges ou les ma-
vahie de spores et il s’établit’ gasins.

il envoie ses éclai-

port, les hôtels, les malsons

Le bâtiment importe

peu pourvu qu’il fournisse des

d'humidité et de

lui of-

munici-

a quittés pour se

dépotoirs

réfugier dans les fentes el les

ç

 
et continuées à intervalles de humains il faut prendre

fissures des murs des rési-

dences voisines, Cet inseëte se
cache le jour et sort la nuit
pour se mettre en quête de

| nourriture. Il mange tout ce qui

peut être mangé, mais il re

cherche spécialement les ali-

ments de l’homme. C'est pour-

quoi il abonde plus spéciale-

ment dans les cuisines, les des-

sertes et les garde-manger. On,

! peut facilement le détruire au
satisfai- | moyen de fluorure de soude que

l'on trouve à bas prix dans tou-

tes les pharmacies, On saupou-

dre légèrement cette substance

dans les endroits fréquentés

par les cafards, par exemple,

autour des éviers, des plinthes,

des armoires, des tuyaux d’eau

chaude, ete, Le sodium adhère

aux pattes des insectes qui

s'empoisonnent en se nettoyant.

Commele fluorure de soude est |

aussi un poison pour les êtres

des

précautions raisonnables pour

empêcher les enfants ou les a-

LA FICELLE

D’ENGERBAGL

La ficelle dont on se sert|
pour lier les gerbes de grain

au Canada vient de bien des
sources différentes. Celle qui

. faite au Canada méme ali-
mente une grax 'e partic de la

demande domesique et il s’en
exporte même des quantités

 

(considérables sur d’autres pays;

cependant, la ficelle d’engerba-

ge fabriquée dans plusieurs au-

tres pays fait aussi concurren-

ce à la nôtre sur le marché ca-
nadien, Le plus gros des im-

portations au Canada vient de

Grande-Gretagne, d'Irlande et

de Hollarde et il en a été reçu
également en ces dernières an-

néts de vetites quantités de la

Belgique et de l'Allemagne.

La loi prescrit que chaque

pelote de ficelle d’engerbage

vendue au Canada doit porter

une étiquette indiquant le nom-

bre de pieds de ficelle parlivre,

soit 500, 550, 600 ou 650 pieds.

La quantité dans ce cas permet

d'évaluer la qualité, La ficelle

canadienne est inspectée aux

points de fabrication et la fi-
celle importée aux entrepôts

par les /nspecteurs de la Divi-

sion des semences du ministère
fédéral de l'Agriculture, qui

détermir.ent également par une

méthode de mesurage et de cal-

eul, le nombre actuel de pieds
par livre par comparaison à la

longueur garantie.

Cette inspection de la ficelle

d'engerbage démontre que la

ficelle canadienne et importée

s'est beavcoup améliorée au

Canada en ces dernières an-
nées, Il n été prélevé plus de

trois cents échantillons sur la
ficelle distribuée au Canada en
1934, et les essais onl démontré

que 47 pour cent de cette fi

celle contenait réellement plus

de ficelle par pied que la ga-

rantie n’indiquait el que 14

p. c, avait été exactement lu

longueur garantie. Le reste des

échantillons accusait quelques

déficits insignifiants dans la

plupart des cas et seulement 2,5

pour cent avait un déficit dé-

passant 5 pour cent, ce qui est

lu limite permise par la loi.

La force tensile de la ficelle

d’engerbage n'est pas sujette à

un contrôle légal. Il est vrai

que les inspecteurs dunnent

quelque attention à ce facteur,

mais il est bien rare aujourd'hui

que l’on trouve un échantillon
dont la force tensile soil trop

faible pourle liage ordinaire du

grain.

ET L'OEUF
SEFAIT...

La fabrication des veufs par

la poule pondeuse comprend

des procidés lrès complexes.

L'appareil reproducteur se

compose de l'ovaire et de l’ovi-

|ducte, Le jaune de l’veuf se

forme dans l'ovaire el passe à

travers l’'oviducte, où les dif-

Térentes couches d'albumen, les

membranes de la coque et la

coque elle-même sont construi-

tes autour du jaune. Le tor-

rent du sang porte à ces orga-

nes des éléments nutritifs qui

sont incorporés dans l’oeuf.

Toutes les différentes parties

de l'œuf, cumme le blanc &
pais, le lance clair, les mem-

branes de la coque et la coque,

sont fabriquées par les diffé-

rentes parties de l’oviducte.

Les caractères généraux de

(l'oeuf, :omme Ja couleur, la

grosseur et la forme, sont ré-

glés par le genre de matériaux

dont se compose le nucleus des

cellules de la poule. Ces maté-

riaux sont transmis à la poule

par ses parents.

Ce sont là des faits connus
depuis (y1elque temps, mals u-

ne chose intéressante à leur

nimaux domestiques d'y tou-

cher. On trouvera des rensei-

gnements plus détaillés sur ce

point dans le feuillet sur le
cafard publié par le ministère

fédéral de l’Agriculture. 

sujet et qui n’a été découverte
que tous dernièrement, c’est
quu l’.ctivité de l'oviducte et
da l'ovaire est réglée par les
substanc. chimiques que por-
te le torrent du sang. Il y w
plusicurs de ces substances
chimiques appelées “hormones
producui .s”, chacune ayant
ane fonction bien nette dans le
procédé de la formation de
l’œuf. U y a deux hormones
principales, hormone femelle
et l'hormone pituitaire respec-
tivement. La première fait
grossir l'oviducte qui s'agran-
dit jusqu'à ce qu'il arrive à la
phase où il peut produire de

l’albumen; la deuxième est fa-

briquée et jetée dans le tor-

tent du sang par la glande pi-

tuitaire et porte l’ovaire à dé-

velopper le jaune et à verser

des hormones femelles dans te
torrent du sang.

La glande pituitaire est l'ins-

tigatrice des procédés de re-

production. Lorsque cette glan-

de est enlevée les organes re

producteurs des sujets mâles

et femelles se rupetissent extré-

mement; les mâles ont Pair de

vrais chapons et les femelles

de poulardes,

L'étude des hormones du

sexe «ans les volailles domes-

tiques offre une grande

portance économique, car ces

hormones règlent non seule-

ment les procédés de la produc-
tion des oeufs, mais aussi ceux
qui se iaphortent à la produe-

tion des veufs fécondés el ay-

ant une bonne aptitude à l’éclo-

sion. On étudie actuellement à

la Ferme expérimentale cen-

trale les rapports qui existent

entre ces hormones el le mé-
canisme de la formation des

oeufs, et cette élude n déjà fait

ressortir plusieurs points inté-

ressanis.

im-

REPARERKAEECEN

ÿ BON ASAVOIR Ÿ
PERVERSIONELLE

Un trait réjouissant du mar-

ché des oeufs au Canada en
1935 est l'uctivité de la deman-

de dans le détuil, Les rapports

d'un grand nombre de centres

indiquent que les ventes d'oeufs

au détail onl été plus actives

pendant "été el le printemps de

5 que depuis quelques an-

 

Le temps qu’il fera pendant

les trois semaines prochaines

cxercera un effet important sur

le rendement des récoltes en

Suskatchewan, qui ont été af-

fectées par la rouille et lu sé-

cheresse, Au Manitoba, il y a 1,

250,000 acres de blé à pain qui

ne donneront qu’un très faible

rendement de blé de mauvaise

qualité iu cause de la rouille,

Aucune organisation de me-

me nature ne réunit aulant de

pays que l'Association mondiale

de Science avicole aux Congrès

mondiaux d’Aviculture qui sont

les réunions triennales de l’As-
sociation. Le Canada joue un
rôle important dans la propa-

gation des connaissances avico-

les scientifiques et pratiques et

il sera représenté au prochain
congrès qui aura lieu à Berlin,

Allemagne, en 1936,

 

MAL DEDOS
disparait bientôt *
par l'usage de
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1 sem repagae
voir votre bite soufl-
rir d'echaullaison, ie CH
démançesison et je
d'ecsema. Appliquée À
cependant aprés le
bain, l’Onguest du Dr.
Chase previent ou sou-
Iage ces troubles anguis-
santa. C'est un traitement
médecinal éprouséparle term
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—Mme Raymond Gaucher,
de Lawrenceville, ainsi que

ses enfants, Gaston, Noella et
Marielle, passent quelque temps

chez leurs parents, M, et Mme
Arthur Larose,

—Mile Claire Dupont, de
Granby, ainsi que Mlle Marthe

Dupont, de Waterloo, visi-

talent leurs parents, M, et
Mme Clément Dupont, diman-

che dernier,

—M. Willie Bergeron, de
Sherbrooke, Mme Exias Laro-
se et ses fillettes, Laurianne et
Réjeanne, MM, Eugène La-

Lonté, de Magog, Léonard et

Héliodore Larose et Mlles An-
toinette et Lédéa Larose visi-
taient des parents à Granby,
dernièrement,

—Visitaient M. et Mme Lio-
nel Fontaine, de Potton Spring,|

ces jours derniers, M, Thé.
St-Jean, Mme Eusèbe Fontai-
ne, ainsi que son fils Maurice,

tous d'Eastray.

—M. et Mme Gérard Larose
ont visité M. et Mme Four-
nier, de Racine, ces jours-ci,

 

NORTH STUKELY

—Mlle Hélène Bourassa est
revenue après avoir passé un

mois chez des parents à Saint-
Michel de Napierville, Lon-
gueuil, Montréal et Saint-Joa-
chim,
—Le Frère Roland Bouras

8a, des Frères Maristes, de
Montréal, est en vacance pour
une dizaine de jours chez ses
Parents, M. et Mme Jos. Bou-
rassa.

i —M. et Mme Georges Beau-
regard [née Jeannette Dou-

cet] font part à leurs parents

et amis de la naissance d’un
fils né dimanche le 11 et bap-

tisé sous les noms de Joseph-

Normand-Bertrand. Parrain et
marraine, M, Roland Beaure-
gard et Mlle Catherine Beau-
regard, cousin et tante de l’en-

fant; porteuse, Mlle Gésuette
 

BILLETS DE
VACANCES

A PRIX SPECIAUX
Excursionnez commodément et
à bon compte durant vos va-
cances. Renseignez-vous d'a-
vance sur les combinaisons do
billets à prix réduits. Econo-
misaz, Voyagez en chemin de
fer pour arriver à destination
frais, dispos et plein d’entrain!
Projetez-vous un voyage de
vacances de courte durée ou
prolongé, ou simplement des
excursions en fin de semaine
à la campagne, aux eaux, à la
mer? Documentez-vous sur les
BILLETS de FIN de SEMAINE

à des prix réduits, délivrés
durant toute l’année, Dé-
part, du vendredi à midi au
dimanche à 2.00 Re.
tour, départ jusqu'àinait
lundi,

BILLETS valables 21 JOURS
Délivrance  jusqu’su, 3

ur les s de Ia
chedu MainePre

BILLETS valables 16 JOURS
à destination des parcs na-
tionaux — Jasper, Banff,
etc. Délivrance jusqu’au 30
sept.

BILLETS valables 45 JOURS
Délivrance jusqu'au 30
ve Pour les gares de

Juest canadien et jus-
qau 10 nov, pour celles
e la Côte du Pacifique.

Jalables (A) en wagons.
lits de 1ère; (B) en wa-
gons-lits da Ze (touriste) ;
(C) en voitures de premiè-
Te.

EXCURSIONS SUR LES
GRANDS LACS

(combinaisons forfaitaires)
29 juin-10 sept.

BILLETS SPECIAUX D'ETE
Délivrance jusqu'au 30
sept, pour toutes les gares
de l'Ontario, du Québec et
des Provinces Maritimes, et
Taints endroits aux Etats-

VOYAGEZ EN CHEMIN DE
ER

Pour des indications plus dé-
taillées, notamment sur les sé-
jours de vacances, renseignez-
vous auprès des gares, bureaux

et agences du

PACIFIQUE
CANADIEN

Beauregsré, aussi cousine de
l’enfant.

 

FOSTER

—M. D. Bourbeau, M. et
Mme Z. Dufresne et leurs en-
fants, Armand, Gaston et Ray-
mond, étaient les hôtes de leurs
cousins, M. et Mme Alphonse
Viens, de Fulford, dimanche.

—M. Emile Harrisson et son
fils Gérard nous ont quittés
vendredi dernier pour aller s’é-
tablir comme colons à Roche-
beaucourt, Abitibi. Sa famille
doit aller le rejoindre plus tard.

—M. et Mme Lionel Cyr et
leur fillette, Huguette, M, et
Mme Rosario Chartrand et
leurs enfants, Roger, Réal et
Denise, de Montréal, ont visité
leur fils en villégiature chez
M. et Mme Geo. Larocque.
—Mlle Georgette Séguin,

MM. Wilfrid Normandeau et
Gaston Léveillé, tous de Mont-
réal, visitaient M. et Mme Geo.
Larocque pour une fin de se-
maine,

—Dimanche dernier, ont vi-
sité M. et Mme A, Lamoureux
et leurs enfants, de Granby, M.
et Mme Geo, Courtemanche et
leurs enfants, Bernadette et
Henri, M. et Mme Geo, Laroc-
que et leurs enfants,

—M. Gérard Larocque est
parti cette semaine pour Mont-
réal où il demeurera à l’avenir.

—Mlle Marie Gagné, de
Granby, était dans sa famille
pour une fin de semaine. -

Autre fête au
notaire Fleury

Le maire de Knowlton est l’ob-
jet d’une belle manifestation
à l’occasion de son TBe an-
niversaire de naissance.

  

Le maire E, E. Fleury, de
Knowlton, était l’autre soir
l’objet d’une autre belle ma-
nifestation à l’occasion de son
T5e anniversaire de naissance,

Cette fête était présidée par
le Dr N. M. Harris et prit la
forme d’un banquet auquel pri-
ferme d’un banquet auquel par-
ticipèrent environ deux cents
personnes,
Le Dr Harris présenta à M.

Fleury un superbe service de
bureau et à Mlle Juliette Fleu-
ry, sa fille, une gerbe de roses.
Des discours furent pronon-

cés par M. le curé Martel, le
Rév. Taylor, l’hon, R. F. Stock-
well, MM. Homer H. Mitchell,
L. A, Giroux, F. F. Fyles, N.
Williams et Mme R. C. Marsh
répondit aimablement à la santé
des dames.

Son Honneur le maire E. E.
Fleury reçut une chaleureuse

ovation lorsqu’il se leva pour

adresser la parole à son tour.

Il remercia l'assistance de cet-
te belle manifestation et du
précieux cadeau qui lui avait
été offert; il remercia aussi
ses concitoyens de l'entière con-
fiance qu’ils lui ont toujours

manifestée comme maire de la
ville. La salle et l’estrade était
magnifiquement décorées de
fleurs, Mme A. E, Rollett et M,
G. Mitchell rendirent quelques

solos accompagnés au piano de

Mme E. Mitchell,

M. E. E, Fleury est établi à
Knowlton depuis 48 ans, Il na-
quit & St-Ambroise, près de
Joliette, le 9 août 1860. Son é-
pouse [Maria Lavallée], de Jo-
liette est décédée en juin 1934.

Mme Alfred Lippé, sa mère,

porte allègrement ses 94 ans et

demeure encore à St-Ambroise,
Sont venus de l’étranger: M.

le maire et Mme Tartre, de
Sutton M. et Mme L. A. Gin-
gras, Mlle Gertrude Gingras,   —_———ee—————————— de Sutton; M. et Mme Ernest

Pagé, Mles Isabelle Monfette,
Thérèse Desrochers et Laura
Lavallée, de Montréal; M. le
Dr et Mme W. Lynch, Mlle E.
Giroux, de Sherbrooke; MM.
Alfred Lavallée, N.P., et Ar-
mand Lavallée, de Joliette; M,
le Dr J. H. Larose, et Mlle
Marguerite Larose, de Water-
loo; M. Léon Desrochers, de
Granby; Mme F. X. Giroux, de
Sweetsburg.

Des télégrammes et lettres
de félicitations ont été reçues
de MM.le Dr F. H.Pickel, Ho-
race Lippé, T. G. Johnson, le
Rév. C. D. Mitchell, A. T.
Baillie, E. Spafford, K. Erskine,
tous de Montréal; C. E. Davi-
gnon et Mlle Liliane Desro-
chers, de Jasper, Alberta,

ANCIEN CURE
A ST-JOACHIM

M, l'abbé J. E. Lemonde, décé-
dé dimanche à l'Ange-Gar-
dien, avait fait du ministère
dans nos Cantons,

 

Un nouveau deuil afflige
le clergé du diocèse dé Saint-
Hyacinthe, par suite du décès
de M. l’abbé Joseph-Ephrem
Lemonde, curé de l'Ange-Gar-
dien de Rouville décédé dans
son presbytère dans la nuit de
samedi à dimanche à l’âge de
66 ans et quatre mois. Frappé
de paralysie vendredi dernier,
il a succombé dimanche matin.

Le défunt était originaire de
St-Jean-Baptiste, comté de
Rouville, Né le 9 avril 1869,
fils de Félix Lemonde, cultiva-
teur, et de Céline Blanchard, il
fit ses études classiques et thé-
ologiques au petit séminaire de
Marieville, moins sa deuxième
et troisième année de théolo-
gie au grand séminaire de
Montréal, après quoi il fut or-
donné à St-Hyacinthe par feu
Mgr Maxime Decelles, cinquiè-
me évêque de St-Hyacinthe, Ie
15 août 1896. Il fut successi-
ment vicaire à Saint-Théodore
d'Acton d’août 1896 à septem-
bre 1897, vicaire à Ste-Anne
de Sorel, de septembre à no-
vembre 1897, vicaire à Sainte-
Angèle de Monnoir, de novem-
bre 1897 a septembre 1900,
desservant à St-Roch sur Ri-
chelieu de septembre à décem-
bre 1900, vicaire à St-Charles
sun Richelieu de décembre
1900 à janvier 1902, vicaire à
Beloeil de janvier 1902 à sep-
tembre 1904, à St-Damase sur
Yamaska de septembre 1904 à
septembre 1905, à St-Pie de
Bagot, d'avril 1905 à septem-
bre 1906; à St-Denis sur Riche-
lieu, septembre 1906 à septem-
bre 1907, curé de St-Joachim

ECONONISEZ
MSE

 

 
   

NOMBREUSES

SYMPATHIES

A l’occasion du décès de leur
fille, Mile Bertha Brault, M.
et Mme Pierre Brault ont re-
çu une foule de sympathies de
la part des personnes dont nn

trouvera ci-dessous la liste en-

complète :
M. et Mme Edouard Té-

treault, Lawrenceville, M. et
Mme R. R. Bachand, Waterloo,
M. et Mme Elzéar Tétreault,
Lawrenceville, M. et Mme Eu-
sèbe St-Germain, Bonsecours,

M, et Mme Ludger Brien, Ste-

Anne de Stukely, Mme Trefflé
Auclair, Ste-Anne de Stukely,

M. Arthur Tétreault, Lawren-
ceville, M. Eugène Tétreault,

Roxton Falls, M, Henry Té-
treault, Magog, Mme Ernest

Fournier et sa famille, Gran-
by, M. et Mme Henry Hudon,
Holyoke, Mme Elgar Tétreault

et sa fomille, Holyoke, Mme Jo-

seph Dugrenier, Roxton Falls,

M. et Mme Georges Allain, Ste-

Anne de Stukely, M. et Mme
Georges Danis, Montréal, M. et
Mme Wilfrid Auclair, Mont-

réal, M. et Mme Alexis Daigle,

Roxton Pond, la famille P. E.
Demers, Waterloo, M. et Mme

E. Chabot, Waterloo, M. E.
Beaulac, Waterloo, la famille J.

Royer, Waterloo, M. et Mme

Frédéric Murray, Waterloo, M.

et Mme Sylva Lemay, Water-

loo, Mlle Anita Nantel, Water-
loo, M. Marcel Hubert, Wa-
terloo, la famille Roméo Lisé,
Waterloo, M. Philippe Hubert,

Waterloo, MM. les conseillers

de Waterloo, M. le maire Char-
les A. Norris, M. et Mme Al
bert Légaré, Waterloo, M. et
Mme Alfred Chartier, Granby,

la famille William Murray, Wa-

terloo, Mme Louis Galipeau,

Waterloo, M. et Mme Rosaire
Blanchard, Waterloo, la famille

John Hetherington, Sherbrooke,
Miles Eva et Eugénie Fiola, de

Waterloo, Mme Upton Brodeur,

Waterloo, M. et Mme Gérard
Chartier, Granby, la famille Os-
car Séguin, Waterloo, Ja famil-
le W. St-François, Waterloo, la
famille P. Starr, Waterloo, la
famille S. LeBrun, Waterloo,

M. et Mme Alfred Côté, Water-

loo, Mlle Eva Gingras, Water-

loo, la famille C. E. Trempe,
Waterloo, M, et Mme Edmond
Larose, Waterloo, M, et Mme
Philippe Sanschagrin, Water-

loo, M. et Mme Honoré Forand,

 

de Shefford de septembre 1907

à octobre 1913, curé de Saint-
Mathias sur Richelieu d'octobre
1913 à mai 1932, curé de l’An- 
 

ge-Gardien de Rouville depuis
mai 1932,
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Waterloo, la famille de Mme E.

Vel, Sherbrooke, Mlles Fernan-

de et Olive Messier, Waterloo.

Les bouquets spirituels reçus

par la famille en deuil sont au

nombre de 171, les grand’mes-

ses atteignent le total de 8 et

les autres offrandes et sympa-

thies sont également nombreu-

ses,

UN CONGRES

A L'AUTOMNE

Au début de l’automne se

tiendra à Montréal le premier

congrès annuel des secouristes

organisé par le Conseil pro-

vincial du Québec de l'Associa-

tion Ambulancière Saint-Jean.

Les membres de la Brigade

Ambulancière Saint-Jean, ainsi

que la scetion des infirmières

ont promis au col. J. E. Mac-

pherson, président du Conseil

Provincial, de prêter leur gra-
cieux concours au travail d’or-

ganisation du congrès.

Tous ceux qui s'intéressent à

l’oeuvre des soins d'urgence aux

blessés ainsi que les secouristes

diplômés seront invités à pren-

dre pari à la conférence dont

l'ouverture officielle sera faite
sous la dstinguée présidence le

Son Honneur le maire Cami-

lien Houde. Les diverses phases
du secourisme seront étudiées
au cours d’assemblées qui au-
ront lieu dans l'après-midi,

La soirée sera consacrée à
deux grandes assemblées, an-

glaise et française, où les dé-
légués auront l'avantage d’en-

tendre des conférenciers con-
nus, et d'assister à des démons-

trations pratiques de premiers
soins ainsi qu'à une représen-

tation de pellicules sonores sur

les premiers secours,

  

Ce premier congrès de nos
secouristes marquera aussi la

reprise des activités pour la
saison 1985 du Club Ambulan-
cier Canadien qui coopère avec
l’Association Ambulancière St-
Jean. La qualité essentielle re-
quise d’un membre du club est
d'être un secouriste compé-
tent, et le club a été fondé afin
de permettre aux membres de

rafraîchir leurs connaissances
des premiers secours
Le travail de l'Association

Ambulancière Saint-Jean fait
assurément de grands progrès
dans notre province, car depuis
le premier octobre dernier, 1,
037 personnes ont suivi des
cours de premiers sofns et pas-

sé leurs cxamens, ce qui est une
augmentation considérable sur

les années passées. De plus, il
y a actuellement plus de 100
hommes suivant des cours, qui

passeront leurs examens

PAR UN

Réfrigérateur
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mois prochain. Les directeurs

de l’Association Ambulancière
redoubleront d’efforts au cours
de l’an prochain dans le but

d'obtenir des résultats encore
meilleurs, et le congrès mar-

quera le début d’une campagne
plus active.

NOUVELLES

DU C. P.R.

Excursions pour la Fête du

Travail,

Dernier congé d’été, la Fête
du Travail est toujours une
merveilleuse occasion pour voy-

ager, puisqu’elle laisse 4 jours
de liberté à ceux qui travaillent.
À cette occasion les chemins de
fer canadiens réduiront con-
sidérablement leurs taux. C'est
ce qu’annonce M, C. P. Riddell,
président de la Canadian Pas-
senger Association.

Ces taux réduits seront en
vigueur entre toutes les stat
tions au Canada et pour cer-

taines destinations aux Etats-

Unis. Le billet d’aller-retour,
prix du billet simple plus un

quart, sera valable pour l'aller,

à partir de vendredi, le 30

août, jusqu'à 2 h. lundi, le 2

septembre, Le retour s’effectue-
ra avant minuit, mardi, le 8

septembre. Ces billets, en plus
du supplément ordinaire, se-

ront acceptés sur les wagons.
salons et les wagons-lits,

Cette fin de semaine, la der-

nière avent la rentrée des
classes, sera certainement très

mouvementée. Les autorités des

chemins de fer ont pris toutes

leurs dispositions pour assurer

un service de premier ordre au

publie voyageur.

 

La Loi de la crise agricole,

1933, de Hollande, n'est pas u-

ne demi-mesure. Elle accorde

des subsides directs, règlemen-

te tout le procédé de la produc-

tion et de la distribution agri-

coles et monopolise l'importa- tion et l'exportation des diffé-

le rents produits.

Elestriqne

LEONARD
BAS PRIX

TERMES FACILES

Vous pouvez avoir un Leonard pour ausi peu que $149

[un peu plus & termes]. Payez comptant ou faites un

petit paiement, Puis jouissez de toutes les fameuses

économies du Leonard. Supprimez la corruption des ali-

ments et leur gaspillage. Achetez en grosses quantités

à des prix d’aubaine. Jouissez de repas plus appétis-

sants et plus savoureux, Il y a un modèle Leonard qui

convient à toute demeure. Choisissez le vôtre sans tarder.

“Appartenant à oeus qu’elle sert”
SOUTHERN CANADA POWER COMPANY LIMITED
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Les Iroquols ont-Îlsguerroyé
au Saguenay?"

 

Quatre ans plus tard, en
1665, de nouveau les Iroquois
levaient la hache de guerre con-
tre les Montagnais du Sague-
nay. Plus de cent guerriers
Agniers partirent de leur
pays, l’état de New-York ac-
tuel, et vinrent ravager le
nord du Lac-Saint-Jean. Les
timides Montagnais, qui les
craignaient comme s'ils eus-
sent été des démons, se réuni-
rent le long de la rivière qu’on
appelle encore de nos jours, la
rivière des Iroquois [2] et se
renfermèrent “dans une palis-
sade de pieux, avec leurs fem-
mes et leurs enfants”. [Rela-
tions des Jésuites, 1665, p. 16].
Or un jour, un jeune monta-

gnais, étant sorti du fort, dé-
couvrit les pistes de l'ennemi et
revint à la palissade donner
l'alarme à ses compagnons.
Quatorze des plus braves sorti-
rent de leurs retranchements
pour opérer une reconnaissan-
ce. Mais comme les Iroquois é-
taient beaucoup plus nombreux,
ils les cernèrent bientôt de
tous côtés, en tuèrent quatre et
firent plusieurs prisonniers. Ce-
pendant les Montagnais se dé-
fendirent avec un grand cou-
rage. Ce que voyant, les Iro-
quois n’osèrent attaquer le
fort et prirent le parti de s’en
retourner en toute hâte avec
leurs prisonniers.

Suivant leur cruelle habitu-
de, ils martyrisèrent la nuit

suivante trois d’entre eux; mais
un quatrième parvint à s’échap-
per de ses liens et retourna
vers la “palissade d’où ses com-
pagnons n’osaient sortir, par

crainte de l'ennemi”, Dans un
vibrant discours, il ranlme
leur courage et leur fait espé-

rer la victoire s’ils veulent le
suivre, Nos guerriers se jet-
tent immédiatement dans leurs
canots et s'élancent à la pour-

 

 

suite des Iroquois, bien déci-
dés cette fois à combattre jus-
qu’à la mort. Ils les atteigni-
rent, quatre jours après au
bord du Lac-Saint-Jean où “ils
s'étaient assez fortement caba-
nés.” Les braves Montagnais
décidèrent de les attaquer le
lendemain dès le point du jour.
“Ce fut pour lors que ces bons

chrétiens ayant fait leur priè-
re, pour commencer par là le
combat, se ruèrent sur les Iro-

q-ois, et forcèrent leur palis-

sade avec tant de succès que

dix-huit y demeurèrent sur pla-

ce; deux femmes furent faites
prisonnières, et trois de leurs

compagnons qui étaient tomS5és

entre les mains de l'ennemi, fu

rent heureusement délivrés.

“Nos chrétiens Montagnais
ne perdirent en cette rencontre
que deux hommes, quoique les

Iroquois eussent fait deux dé-

charges de fusil sur eux.
“Tous les Iroquois furent ou

tués ou blessés, à réserve d’un
seul qui, ayant pris la fuite dès

le commencement de l'attaque,
sembla n’être resté que pour

aller porter la nouvelle de leur
défaite dans le pays des Iro-

quois”. [Relations des Jésuites,
1665, p. 17].

Ces terribles barbares du-
rent cependant poursuivre leurs

guerres contre les Montagnais
au moins jusqu’en 1676, puis-

qu’on les retrouve encore au

Lac-Saint-Jean cette année-là,
à ce que nous rapporte le Pè-
re François de Crespieu dans
Crespieu dans le “Miscellaneo-
rum Liber”. Un sauvage du
nom de Matthieu Quebatenach,
fut pris et torturé par les Iro-
quois, au nord du Lac-Saint-

Jean. Malgré ces blessures, il

lui resta assez de force et de
courage pour briser ses liens,
pendant la nuit, et revenir vers
les siens. “Tous alors, écrit le  

—

Père de Crespieu, se mirent à
la poursuite des Iroquois et en
tuèrent 80 auprès du fleuve
Peokagamy [La rivière des

Iroquois]. Aprés de combat no-
tre pauvre sauvage ne put se
remettre de ses blessures, et

résolut pendant qu'il en avait

encore la force, de descendre &

Chicoutimi, se confesser au Pè-
re de Crespieul. Lorsqu’épulsé
de fatigue, il arriva dans la pe

tite sacristie où demeurait le
Père de Crespieul, il se jeta

dans ses bras en disant: “O
mon Père! quelle joie jai de

te voir afin de pouvoir me con-

fesser avant de mourir. Aide-
moi afin que je ne sois pas br

lé par le démon comme par les
barbares Iroquois qui ont ac-

céléré ma mort.” Il se confessa
aussitôt, reçut le saint Viatt-
que et mourut peu de temps a-

près. [Rapport sur les Mês-

sions du diocèse de Québec, a-
vril 1866, p. 49].

Ainsi dans une période de

quinze ans, de 1660-1675, les

Iroquois réussirent à détruire
pratiquement la nation mon-

tagnaise, Ce qui eut pour effet

de ruiner le grand commerce

de fourrures du Saguenay. Les

chasseurs, dans la crainte de

rencontrer leurs ennemis, ces-

sèrent de descendre leurs pel-

leteries au poste de Tadoussac.

Ils se digirèrent plutôt vers Ia

Baie d'Hudson pour commercer

avec les Anglais qui depuis

1670 y avaient établi des pos-

tes de traite.

Aubert de la Chesnaye, dans

son mémoire adressé au minis-

tre Colbert, en 1683, écrivait:
“Ce fut dans ces temps que les
Iroquois, ayant poussé tous

leurs voisins, entrèrent dans

le Saguenay et dans les pro-

fondeurs des terres, où ils ont

massacré la plupart des sauva-

ges, leurs femmes et leurs en-
fants, trés souvent dans Ta-

doussac méme, les Francais qui

y étaient pour faire la traite.

“Un si grand désordre a je-

té les dits sauvages dans des

 

 

 

Le Canadien National est le
partenaire du cultivateur.

Comme agent de transport le Canadien National est d'une si grande utilité qu’il
est impossible de dire quel commerce ou quelleindustrie en bénéficie davan-
tages chose certaine,l'agriculture profite largement de ses services et avec
elle tout le pays puisque les produits agricoles sont à la base de notre vie
économique et que leur vente influe considérablement sur les conditions
d'embauchage.

L'an dernier le Canadien Nationala transporté plus de 8,500,000 tonnes de produits
agricoles, soit une augmentation de 6.449 sur 1933. Ce total comprend
134,700,000 boisseaux de blé, 14,000,000 boisseaux de mais, 35,700,000
boisseaux d'avoine et 15,500,000 boisseaux d'orge. L'ensemble de ces
produits accuse uae augmentation de 4.195 sur l'an dernier.

Fait notable, chaque tonne de ces produits a été transportée en moyeane sur uné
distance d'environ sept cent ciaquante milles,

Sens doute, une partie de ces produits aurait pu être transportée sur les marchés
sans l'aide du chemin de fer, mais À un coût beaucoup plus élevé pour le
producteur et en quantité beaucoup moindre. De fait, la presque totalité
des chiffres cités plus haut s'applique à des grains chargés dans des wagons
À des points servis exclusivement par le Canadien National.

Cette énormerécolte est composée d'apports de partout, souvent de petits hameaux
isolés. Elle représentel'effort de ces milliers de canadiens et de canadiennes
qui, chaque année, peinent pour ajouter des millions à la fortune de notre
pays. Pour accomplir cette tâche fructueuse ils ont pour partenaire et
serviteur le Canadien National,

Si imposants que soientles chiffres cités plus haut, ils ne représentent qu'un pour-
centage de la récolte normale que nos régions agricoles peuvent produire
et du volume detraffic que le Canadien National est en mesure de trans-
porter. Ils ne servent donc ici que de points de comparaison,

Etletransport des produits agricoles n’est quel’un des services rendus au Canada par
le Canadien National. Son activité revêt toutes les formes du transport et
il est en mesure de donner toujours le meilleur service, foute l’année, beau
Ou Mauvais temps; ua service courtois, efficace et économique. C'est
pourquoiil se permêt de solliciter votre encouragement.

 

 
Durant l'été le Canadien National délivre des
billets spéciaux et des billets d'excursions à des
prix extrêmement bas, Tout agent du Résean re
fera un plaisir de vous renseigner à ce sujet,   

 
  

 
craintes continuelles, les a em-

pêché de faire leur chasse: ce
qui leur a produit la famine et

la mort quasi de tous.” [Ar-

chives canadiennes, C11 A 7,
fol. 278].

Devant un tel désastre, les
autorités du pays s'émurent.

L'Intendant Talon voulut ten-
ter de nouveau la découverte de
cette fameuse Mer du Nord où
les Anglais s’y étaient instal-

 

de Québec et membre de la

M. Maurice Hébert, publicis-

lés en maîtres et où ils fai-; te du gouvernement de Québec
saient un commerce ruineux
pour la colonie. Il fit appel au

printemps 1671 à M. de Saint-
Simon et au Père Charles Al-
banel, Jésuite. Ces deux intré-
pides voyageurs réussirent cet-

te formidable entreprise de dé-

couvrir la Baie d’Hudson, par
terre, Ils prirent officiellement

possession, au nom du Roi de

France, des terres qui la bor-
dent. Nos deux voyageurs ren-

contrèrent à la Baie d'Hudson

des groupes de Montagnais as-

sez nombreux auxquels le Père
Albanel adressa de magnifiques

discours, que nous ont conser-

vés les Relations des Jésuites.
On remarque dans ces harang

On remarque dans ces haran-
gues du bon Père un souci cons-

tant de convaincre ces malheu-

reux sauvagegsg gqugeg legsgg
reux sauvages que les Francais

avaient chassé l'Iroquois de

leur territoire, et l'invitation

pressante de redescendre au

Lac-Saint-Jean pour trafiquer

leurs fourrures comme autre-
fois. Mais écoutons plutôt:

“En qualité de votre ami, de

votre allié et de votre parent,

ce présent est une natte pour

couvrir les fosses de vos morts

qui ont été tués par I'Iroquois,
votre ennemi; et à vous, qui a-

vez échappé leurs feux et leurs
cruautés, il vous dit que vous
vivrez à l’avenir. Onontio [le

gouvernement français] lui a

ôté des mains la hache d’ar-
me, Votre pays était mort, il
l’a fait revivre: pêchez, chas-
sez et trafiquez partout, sans

crainte d'être découverts de
vos ennemis, ni par le bruit de
vos armes, ni par l'odeur du ta-
bac, ni par la fumée de vos
feux. La paix est générale par-

tout,
“Quittez le dessein d’avoir

commerce avec les Européens

[les Anglais], qui traitent vers
la Mer du Nord où on ne prie

point Dieu, et reprenez votre

ancien chemin du Lac-Saint-
Jean, où vous trouverez tou-

jours quelque robe noire pour

vous instruire et vous bapti-
ser.” [Relations des Jésuites,
de 1672, p. 48].

Ce voyage de M. de Saint-
Simon et du Père Albanel eut
d'heureux résultats. Une bonne
partie des Montagnais repri-

rent leur “ancien chemin” du
Lac-Saint-Jean, et les deux pos-

tes de traite de Chicoutimi et
de Metabetchouan eonnurent
des jours prospères: le commer-

ce des fourrures redevint pay-
ant et la propagation de l'E-

vangile, florissante.

Lorenzo ANGERS,ptre,

Membre de la Société
Historique du Saguenay.

[1] Cf. “Messager” de juil-
let 1935.
 

[2] D’après la carte du Pè-

re Laure [1781] et une autre

carte de 1763, l’Ashuapmou-

chouan portait le nom de ri-

vière Piékouagamis, et la ri-
vière des Iroquois était celle
qu’on appelle aujourd’hui ri-
vière à l'Ours, C'est donc sur
les bords de cette rivière qu’eu-

rent lieu ces combats entre Iro-
quois et Montagnais.

Celle qu’on appelle aujour-
d'hui rivière des Iroquois sel

nommait alors Noutoukouagan.

Pendant les onze mois finis-
sant en juin 1935, les exporta-

tions canadiennes de grains et

de farine se décomposaient

ainsi: 135,216,875 boisseaux de
blé; 4,355,078 boisseaux de fa-
rine de blé: 13,958,902 bois.
seaux d'orge; 13,534,088 bols-

seaux d'avoine; et 972,838 bois- seaux de seigle.

et membre de la Société Roya-

le du Canada, donnait récem-

ment, devant les représentants

de la presse hebdomadaire ré-
unis en congrès à Chicoutimi,

une brillante causerie dont nos

lecteurs trouveront ci-dessous

le texte:

Monsieur le président,
Mesdames et messieurs,
Mon ami Edouard Fortin

m'a dit: “Vous parlerez ce ma-

tin, n’est-ce pas?” J'ai bien

essayé de me récuser. Peine

perdue! Tout ce à quoi j'ai réus-
si a été d'obtenir un sursis d'une
heure. Vous savez tous qu'on ne

résiste guère à la souple et en-

veloppantz force persuasive du

plus aimable des Beaucerons.

D'ailleurs, si pour rentrer dans

ma tour d'ivoire, j'eusse mon-
tré patte blanche, il m’eût mun-

tré jarret noir! J'aime encore

mieux m'’exécuter moi-meme,
quitte à affirmer mon indépen-

dance en faisant l'école buis-
sonnière autour du litre que

M. Fortin m'a choisi: La tenue
des hebdomadaires et les amé-
liorations à apporter à la page

éditoriale.

Je m'en voudrais, en effet,
de vous apporter des consells

techniques qui dépassent ma

compétence, Ceci n’est donc pas

un exposé pédant ni même un

discours, mais plutôt une sim-
ple causerie entre camarades,

puisque vous voulez bien que

je sois des vôtres,

Je vous avouerai d'abord que

j'ai un faible pour les hebdo-

madaires canadiens-français de

ma province. J'y cherche l’ex-

pression d’une pensée plus mû-
re et mieux au point gue celle

dont s’alimentent, dans le whu-
bohu des hâtives rédactions
les journaux quotidiens. Et
cette expression, il m'arrive

d’avoir la bonne fortune de la
découvrir.
La presse régionale, à mon

humble avis, doit demeurer en
étroite communion avec le mt-
lieu où elle est appelée à paraî-

tre. Elle en traduira les préoc-
cupations et les joies, de telle

sorte qu’on sente palpiter, en-
tre les lignes que tracent vos
plumes, la vie même de vos
gens, de vos villages, de vos

villes, comme s'il nous était
permis, grâce à vos soins de

sentir battre le bon et géné-

reux pouls rural et régional.

Le mot circulation revêt ici

un sens tout particulier. D'un
dimanche à l’autre, cent vingt-
cinq mille hebdomadaires vont
répandre aux quatre coins de la
province, parmi plus d'un de-

mi-million de lecteurs, des ali-

ments précieux de vie intellec-
tuelle et morale, Il s'établit de

vous à vos lecteurs un double
courant d'influence. Dès lors, il
apparaît très nettement que

vous êtes appelés à remplir

chez les nôtres une mission qui
re le cède en rien aux plus am-

bitieuses.

La bonne tenue de vos jour-
naux est ainsi pour vous un pro-
blème de premier plan. Ne pas le
reconnaître équivaudrait non

seulement à faillir à vos obli-
gations élémentaires, mais en-

core à nuire à vos intérêts.
Vous entendez tout à fait que
vous ne pouvez être d’efficaces
véhicules d'idées et de senti-
ments que dans la mesure ol,

après un choix judicieux, vous

les présentez avec goût à vos

lecteurs,

Pourquoi ne vous efforceriez-

vous pas toujours davantage

de donner à chacun de vos jour-

naux un caractère plus absolu-

ment personnel, tant parla dis-
position générale des matières

que par la toilette typographi-
 

Lapresse régionale, une
semeuse did

Texte de la magistrale causerie donnée au congrès des hebdoma-daires par M. Maurice Hébert, publiciste du gouvernement
Société Royale du Canada,

 

que? Il faut que, dès le pre-
mier cou» d'oeil l'on reconnais-
se chacun de vos journaux,
Plusieurs d’entre vous ont ré-
ussi ce tour de force, Il n'y a
personne qui ne constate sans
hésitation, à peine lui a-t-on
mis l'une de vos excellentes
feuilles en mains: Voicile Jour-
nal, la Renaissance, I'Eclaireur,
ete, etc. C’est déjà un point
gagné, car vos journaux pé-
nètrent dans les famitles et Ils
sont des hôtes attendus. Leurs
visages sourient aux yeux com-
me leurs voix touchent les
coeurs. Ce ne sont point de vi-
lains bons hommes mal équar-
ris et mal sonnants, dont on se
débarrasse avant même qu'ils
ne s’installent chez soi, ou qu’on
réduit, avec un malin plaisir, à
tous les usages suballernes de
lu ferme, de la cuisine et d’ait-
leurs.

Il est sûr que vous ne tolère-
rez pas que des journaux si
bien présertés soient d'une ré
daction inférieure. le vêtement
soigné n’équivaudrait à presque
rien s’il ne mettait en valeur
ce quelque chose de spirituel et
de sensible à la fois qui est
vous-même à son meilleur, Vous
ne sauriez penser et rendre vo-

tre pensée sans distinguer
aussitôt que vous libérez des

forces vives d'action el que

vous devenez uinsi des entrai-
neurs d'hommes parmi qui vous

constituez une élite,

Abel Bonnard a défini l’élite:
“Une réunion d'hommes in-
complets, mais qui se cumplè-

tent ct qui travaillent à l'oeu-

vre commune on se partageant

la besogne.” C’est là tout un
idéal, et par idéal vous n’en-

tendez pas une chimère. Non?

Une réalité pratique, accessi-

ble el communicable, perma-

nente dans son fond, el varia-

ble dans se: modalités, et dont

la constance même est en rup-

port avec notre vie nationale
qui la conditionne,

Il est done évident, mes-
sieurs les propriétaires et ré-

dacteurs de journaux semai-

niers de la province, que vous

êtes, chacun dans sa sphère,

chacun avec toute la somme de

liberté politiques et sociales
dans l’ordre, qui fait votre di-

gnité individuelle et confère à
votre métier d'hommes d’affal-
res et d'écrivains sa pleine va-

leur fondamentale, vous êtes

donc des semeurs d'idées saines,

des formateurs et des consoli-

dateurs de l'esprit régional et

rural et, plus largement, de

magnifiques ouvriers de la vie

nationale, des apôtres, enfin de

la culture intellectuelle et lit-
téraire sans laquelle un peuple

ne sera toujours qu'un ilote a-

veugle, sourd et muet. Et je me

plais à reconnaître que certai-

nes de vos pages témoignent

surabondamment que le peuple

canadien-frangais est de ceux
qu'aucune puissance au monde

n’a jamais enchaînés.

Vous êtes engagés dans la

bonne voie. Peu importent vos

naturelles et légitimes diver-

gences politiques. Vous placez

au-dessus d’elles vos responsa-

bilités nationales et humaines,

et c’est sur ce palier que vous

vous retrouvez, liés d'amitié,

dans une solidarité profession-

nelle qui est sans seconde au

Canada.
L'harmonie qui préside à vo-

tre congrès n’est-elle pas la

preuve que mes paroles sont

fondées en fait et en vérité ?

Et c’est cela, messieurs, qui

m'empêche de regretter de n'a-

voir pas montré patte blanche à

M. Edouard Fortin, Beauceron,

lorsqu’il m'a assigné une tâche que vous changez en jote.
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LES TOMATES
DE QUEBEC

IL convient de leur donner la
préférence toujours,
 

Les tomates de Québec se re-
connaissent en général à ce
qu'elles sont vendues plus mû-
res ques les tomates d'exporta-
tion; pour des raisons climaté-
riques, comme nos pommes

McIntosh, par exemple, elles

sont meilleures au goût. Muris-

sant sur pieds, elles sont très
digestes et beaucoup plus sa-
voureuses que les tomates qui,
ayant un long transport & sup-
porter, sont cueillies vertes. E-
galement, le pelure qui entou-

re nos tomates est beaucoup
plus tendre que celle des to-
mates de l’Ontario; cela pro-
vient de méthodes de culture
différentes,
Nos tomates ne supportent

certainement pas aussi bien les

longs transports, car elles sont

plutôt cultivées pour satisfaire
le goût raffiné de la clientèle
que celui des exportateurs @
importateurs de fruits et 1&

gumes. Pourtant, depuis que

nos tomates sont comme celles
de nos concurrents, classifiées
et vendues en paniers estam-
pés, commerçants et consom-
mateurs trouvent de grands a-

tantages à acheter d'abord la

tomate de Québec.

Mangeons des tomates.

Nos tomates locales arrivent

sur le marché, Les arthritiques,
ceux qui souffrent de la gout-

te, les rhumatisants vont

pouvoir améliorer leur santé,
car ce légume-fruit, riche en

sels acides, est particulière-

ment recommandé à ceux qui

sont atteints ou portés aux

maladies précitées. Les gens
bien portants, en consommant

des tomates, auront l'occasion
de se maintenir en bonne san-

té et, également, de satisfaire
leurs goûts gastronomiques, car

la tomate se mange sous les

formes les plus variées et le

plus fin gourmet appréciera
certainement les multiples qua-
lités de ce légume-fruit,

Malgré tout, 1] est impor-

tant d'attirer l'attention des
consommateurs sur la maturi-

té de ce légume-fruit; les to-
mates surtout, celles mangées

crues, doivent être absolument
mires pour être facilement d?-
gérées; trop souvent, hélas, il

est offert en vente des toma-

tes à moitié mûres, qui sont à
l'origine de graves indiges-

tions. Chaque année, il se vend

de grosses quantités de toma-
tes provenant de l'extérieur de
la province. Ces fruits, pour
pouvoir supporter le transport,
sont tous cueillis avant matu-
rité; il serait donc sage aux
amateurs de tomates d'attendre
les tomates locales et d'exiger
des fruits mûrs plutôt que de
risquer des embarras gastri-
ques,

Halte là!

Congrégations, avocats, mé-
decins, dentistes, hommes d’af-
faires, commerçants épiciers,
n'avez-vous pas parmi votre
clientèle des cultivateurs? N’é-
tes-vous pas apparentés de
quelque façon à la classe rura-

doseage

le? Oui ou non, les intérêts du
eultivateurs ne sont-ils pas les
vôtres? Leur ruine ne serait-
elle pas à brève échéance, la
vôtre? De même que leur pros-

périté précèdera la vôtre.
Reconnaissant ces faits, ne

serait-il pas sage de favoriser

par tous les moyens possibles

ceux qui vous touchent de si

près? Pour commencer, pour-

quoi, à qualité égale, ne pas
acheter les produits de chez
nous? Savez-vous que les cul-
tivateurs de la province, que

les producteurs de fruits et
légumes en particulier ont à

faire face d'abord à des condi-
tions climatériques défavora-

bles, qu'après avoir surmonté

celles-ci et s'être surmenés à
cultiver de bons produits, ils

se trouvent devant un encom-
brement de marchandises ve-
nant des tropiques et des pro-

Vinces voisines.

Le consommateur se doit de
favoriser les produits de chez

nous. Demandez donc des to-
mates de la province. Exigez

de vos fournisseurs les pro-
 duits locaux. L'argent qui est
dépensé dans les limites de la
province enrichira nos cultiva-

teurs, vos meilleurs clients.
C'est une mesure de protection

que vous prenez et ce sera l’ai-

de la plus efficace que vous

puissiez donner à ceux qui vous

touchent de si près. C’est un

devoir de solidarité d’exiger

les produits de la province.

R. RICHARD.
Agronome spécial.

NE RIONS PAS

DES TIMIDES

On doit plaindre les timides,

plus nombreux qu’on ne le

croit, et “soigner” leur moral,

si facile à blesser. La timidité

est une maladie de la volonté,
mais elle n’est pas Inguérissa-

ble, elle ne le devient que si le

malheureux ou la malheureuse

qui en est atteinte ne fait pas

un effort sérieux et si ceux

qui l'entourent ne l'aident pas

à la surmonter. Ne rions pas

des timides, ce sont des êtres
auxquels chaque contact avec

les autres humains est la
source de mille maux, C’est dès
l'enfance qu’il convient de sup-
primer le mal et une main dé-
licate doit opérer la cure,

Une mère est le guide le plus,
sûr, le médecin le plus habile,
elle connaît l’âme de son en-
fant, elle y lit la légère vani-
té, le scrupule, la faiblesse, ba-
se d’une timidité qui ne peut
que grandir, alors sa tâche con-
sistera à enseigner à la petite
fille ou au petit garçon dont
elle prévoit les tortures futures
qu’il faut se présenter parmi
les hommeset les femmes, sans
crainte et sans orgueil, avec
son bagage de défauts et de
qualités, tel qu’on est, enfin,

et en toute simplicité,
Elle fera comprendre à son

enfant que la moquerie naît
toujours d’un esprit médiocre
et qu’il n’y a pas lieu de la
redouter lorsqu'on fait bien ce
qu'on doit faire. Sans donner
à sa fille ou à son fils trop de
confiance en soi-même, une
mère sage saura toujours la ou
le préserver d’une humilité ex- 
 

BUVEZ
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Malheureusement, on essaie
la p'apart du temps de guérir
la timidité par la sévérité ;
c'est le pire des remèdes! Plus
on fait violence à un enfant
timide, plus ce petit malheu-

rex devient craintif et in-
quiet; la douceur seule et le
raisonnement sont capables de

supprimer ses misères,
Comme, hélas! la cure dont

nous venons de parler est ra-

rement pratiquée dans les fa-

milles, il reste un nombre as-

sez grand de personnes pour
lesquelles l’entrée dans un sa-
lon représente les tourments du

Purgatoire et le fait de pren-

dre part à une conversation,

les supplices de l’enfer. C’est

À cause de celles ou de ceux-là
qu’une maîtresse de maison a-

visée doit Faire l'impossiblp
pour dissiper leur malaise et

leur rendre agréables des re-

lations mondaines et des repas

pris en commun,

Plaignons les timides, ay-

ons pour eux toutes les indul-

gences, aidons-les à se mêler à

nos distractions, c'est un de-

voir social auquel une personne

qui “sait vivre” ne doit pas se

dérober!

SECURITE

Rien ne peut justifier la

diphtérie de continuer de faire

dans nos rangs les mémes lar-

ges trouées tous les ans, d’être
la cause tous les mois d'un
nombre aussi élevé de cas avec
toutes les souffrances qu’elle
entraîne.

Parents qui lisez ces lignes,

nous vous invitons à faire la

réflexion suivante: N'avez-
vous pas le devoir de protéger

vos enfants contre la diphté-

rie? Alors, si vous ne le faites
pas, ne ies exposez-vous pas i-
nutilement à un danger cons-

tant?

La diphtérie est un ennemi

qu'il faut toujours craindre.

Cette maladie persiste tou-

jours malgré le fait que nous

avons à notre portée les moy-

ens d'augmenter la résistance

de l’organisisme à ses assauts.

La guerre contre la diphté-

rie se fait partout et grâce à

la prévoyance de leurs parents,

des milliers d’enfants au Cana-

da n’ont pas à craindre une at-

taque. Mais que faut-il penser

des parents qui, pour une ral-

son ou pour une autre, négli-

gent leur devoir envers leurs

enfants à ce sujet? Ont-ils le
droit d'exposer ces petits êtres

à contracter la diphtérie?
L'immunisation anti-diphtéri-

que ne comporte aucun danger.
Les injections de l'anatoxine
font produire par l’organisme
des substances !mmunisantes
qui protègent contre la diphté-
rie. Trois injections sont don-
nées à des intervalles régu-
liers, et il en résulte une
protection positive,

L'enfant qui reçoit ces in-
jections jouit du même degré
d'immunité qu’accorde une at-
teinte actuelle de diphtérie. TI
la reçoit cependant sans en-
durer une attaque entourée
d'inconvénients et de dépenses,
sans rien dire du spectre de

entre les âges de 1 an et de 5
ans. Il faut donc, vers la fin
de la première année, songer
à préserver les enfants de la
diphtérie, maladie d'autant
plus dangereuse pour eux qu’ils
sont jeunes.

Nous arrivons ainsi à la
conclusion que la diphtérie exi-
ge toute notre attention; c’est
une maladie que nous avons la
responsabilité de prévenir par-
ce que nous le pouvons. Que I
les parents se rendent compte
qu’ils en ont le devoir puisque
leurs enfants qui dépendent
d'eux ont-le droit de réclamer
que leur vie soit protégée, et 

agérée qui dégénère en honte, LES MAMANS .
dès que la ou le timide se croit
ridicule, AU DEVOIR

la mort qui plane sur le lit de| AU RESEAU
l'enfant malade de diphtérie. NATIONAL
La diphtérie sévit surtout em

tés par les bateaux de la Cana-
dian National Steamships cette
année. Dans certain cas Paug-
mentation est de 47.5 pour
cent sur l’an dernier. On re-
marque aussi que Trinidad et

des buts de croisières de plus
en plus fréquents,

que leur santé ne soit pas en-| appris à secourir les malheu-

 

A coeur d'année, au temps des

vacances plus particulière-

ment, les mamans ont à rem-

plir le devoir sublime de leur
sublime fonction d’éducatrice et
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de protectrice de l'âme de leurs
enfants.

Ah! qu’elle est belle la ma-
man qui se penche sur l'âme

de l'enfant pour lui inculquer

la formation chrétienne et en
faire ce qu’il y a de plus grand

au monde, un honnête homme,

une honnête femme!

R.-R. Bachand
BUBEAU AU-DESSUS DU

MAGASIN CLEMENT

ASSURANCE
GENERALE
—_—

R.-Fred Shaw
TOUS GENRMS D'ARSURAN-

CES AUX TAUX LES

 

Au nombre des principaux

actes dont se forme ce devoir
est celui de la prière,
 

 

Parmi tous les spectacles que

peut offrir le genre humain, &

erivait Coppée, en est-il un plus
aimable, plus doux, plus tou-
chant que l'enfant en prière?
Appuyé sur les genoux de la

maman, les mains jointes sous

les siennes, les yeux au ciel,

deux puretés qui se contem-

plent, il redit une à une les pa-
roles de la courte oraison.

Et, grâce à Dieu, elles sont

encore nombreuses les bonnes

RE PABANS PLUS BAS
WATERLOO, P. Q. WAYSRLOO,P. Q.

NOTAIRE INGENIEURCIVIL

A. Boulay
Suceosseur de

JODOIN ET BOULAY

WATERLOO, P. Q. TEL. 

 

Léon Desrochers
ARPENTEUR-GEOMBTRE
Dépositaire du greffe de

18, RUE ALEXANDRA,

M. A. W. Mitchell.

729 GRANBY, P.Q.

 

petites mamans canadiennes-

françaises dont la piété du
coeur ne s’est pas encore éva-
porée à travers les dentelles de

la vanité ou de l’immodestie, à
comprendre la sublimité de leur
rôle et à l’accomplir magnifl-

quement.

Qu'elles sont grandes alors
nos petites mamans qui, s'éle-

RESTAURANT
BEAUREGARD
Service de 6 a. m. & 3 a. m.

Tabacs de toutes sortes
REPAS

Arrêt d'autobus

BOUCHER

Alfred Côté
Légumes frais, salade Iceberg,

céleri, épinard, tomates, frai-

 vant ainsi, de toute la distance
de l'intelligence à la singerie,
au-dessus des préoccupations

 

 des mondaines, nous forment
des hommes de conscience et
non des snobs dernier crf, des
«emmes modestes et honnêtes et
non des poupées deshabillées à
fa pire des modes!

LE COURAGE

QUOTIDIEN

Ayonsle courage de payer u-

 

ses, carottes,  pamplemousses,
289 RUE PRINCIPALE betteraves, choux-fleurs, pa-

Tél, 201, — Granby. nais, ete, ete.

Dépôts de journaux WATERLOO, P.Q.

EMBAUMEUR AUVENTS ET

Chambre mortuaire, corbillards, ENSEIGNES Auveauto et chevaux. Fleurs pour
toute

toutes les occasions.

Théo. Dupaul
Tèl, 247w-—WATERLOO, P.Q.

L Magasins. Aussi enseignes bien

faites et attraysntes.

.-J. Fournier

nts de tous genres et de
s couleurs pour maisons et

Deman-
dez nos prix.

WATERLOO, P.Q
- 

ne dette, surtout quand nous
avons l'argent en poche,

Ayons le courage de nous

 

 

passer de ce qui ne nous est pas
indispensable quelque envie
qu’aient nos yeux de lavoir.
Ayons le courage de dire ce

que nous pensons quand cela
est nécessaire, et de nous taire
quand la prudence l'exige.
Ayons le courage de parler à

un ami pauvre quand bien ma.
me nous serions en compagnie
d’un autre riche et richement
vêtu.

Ayons le courage d’avouer

Dr L.-J. BACHAND
MEDECIN-CHIRURGIEN

EX-INTERNE DES HOPITAUX
EX-INTERNE EN CHEF A L’HOPITAL PASTEUR

 

IMMEUBLE DUPAUL

DE MONTREAL

TELEPHONE 77

 $

 que nous sommes pauvres, et
d’ôter ainsi à la pauvreté l’un

de ses plus sensibles aiguillons,
Ayons le courage de dire à

un homme pourquoi nous ne
voulons pas lui prêter d’ar-
gent.

Ayons le courage de nous
séparer de notre plus agréable
ami si nous sommes convaincus
qu’il manque de prineipes. Un

TELEPHONE 84

Anatole Gaudet, C. R.
AVOCAT

RUE PRINCIPALE

CASIER POSTAL 455

FARNHAM,QUE.

 ami deviait supporter les dé-|“
fauts d’un ami, mais point ses
vices.
Ayons le courage de porter

des vieux habits tant que nous
ne pouvons nous en payer des
neufs.

=

 

Vogue des croisières,

La vogue des Antilles com-
me but de croisière ou voyage ë

l'augmentation sensible du

  

Suocesseur de Elisée Gaudet .

B. MARCHESSAULT
AVOCAT

WATERLOO,

de tourisme est indiquée Meese,ee

+

Tel. Bureau 78

PQ
;

 

nombre de voyageurs transpor-

a Guyane anglaise deviennent

 

A l'épreuve du malheur, j'ai  J. U. POIRIER, C.P, A.
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   travée par suite de négligence.
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+ 4 le coeur de la femme est une Ré

+ a ||corde tendue, étonnamment gale les connaisseurs de thé vert
sensible qui frémit au moin-
dre attouchement. w nN

à e m m e à u O y e r | Cette profonde sensibilité
existe dans tous les milieux

+ > ; Ç féminins, aussi bien “chez la

—#— ~ J midinette qui s’exalte pour les
"| nobles causes, arrose tous les sar
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tentés d'imposer des sentiments Pommes, — Lavez épluchez, |ceaux du grosseur uniforme, “'étence, l'humanité en gran-
onde: ils 3 ; de majorité v ais ne re
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TOLERANTS

Les très justes considérations

qu'on va live sont tirées d’un

article de “La Mode Pratique”,

signé Jean Menière:
Pourgarder à un diner, à u-

ne réunion familiale ou mon-

daine, au moins les apparences

de l’harmonie, nous prenons

soin d'exclure des conversa-

tions les sujets dits “brûlants”

qui ne peuvent se discuter sans

apreté et passion, tels la poli-

tique, la religion. Si on tient

ces questions comme propres à

troubler l'esprit d’urbanité d’u-

ne réunion, introduites dans la

vie conjugale, quel désordre ne

vont-elles pas provoquer?

Les sentiments d'amour,

d'affectiun, d’attachement par-

tagés n’empêchent pas toujours

les divergences d'idées sur cer-

tains points, et quel tact ne

faut-il pas de part et d'autre
pour que l’entente domine la
vie du foyer alors que des vues

différentes animent les esprits?

Chacun sa vérité, dirait Piran-

dello, et lorsque les convictions

sont ardentes et sincères de
part et d'autre, on est porté 2

considérer comme erreur Ia
vérité d’autrui à laquelle on ne

fait pas crédit.

 

En général, ae futurs époux

savent à quoi s’en tenir sur ce

qu’ils mettent en commun de

croyances, d’idées, de goûts ;

mais s’il y a opinion contraire,

chacun zarde l'espoir de rame-

ner l’autre à ses propres senti--

ments et tous deux semvar-
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pensée d’un combat d'où ils sor-
tiront vainqueurs. Le problème

n'est pas de savoir qui a tort

ou raison, mais comment on:

vivra eu paix avec des menaces

de conflits à l’état latent.

Craignez le prosélylisme au

foyer! Ce nest pas avec des

discussions, des exigences que

s'opèrent les évolutions d'ordre

intérieur. Si le respect mutuel

laisse chacun sur ses posi-

tions, c'est le rayonnement dul

ne foi nrofonde, en quelque

domaine que ce soit, qui l’em-

porte toujours surla tiédeur et

l’indifférence. Lorsque Léonora

Galigai, accusée de sorcellerie,

fut interrogée sur les raisons

de l’ascendant qu’elle exerçait
sur la reine Marie de Médicis,

elle répondit simplement: “Par

la puissance d’un esprit fort

sur un esprit faible.” On pour-

| vail done en conclure que ce-

lui-là l’emporte qui est le plus

fortement et le plus sincère-

ment attaché à ses idées ct qui

les défend avec le plus de mo-

dération et de tact. On ne ga-

gne rien de part et d'autre à

s'affronter: le sarcasme, l’ai-

greur, l'ironie sont de mauvai-

ses armes, fussent-elles maniées

avec esprit. Elles mortifient

sans convaincre et si on y cède

par lassitude, au fond la par-

tie n’est pas gagnée, Il n’est

rien de tel pour détacher d’u-

ne cause, d’une idée, d’une

croyance que le sectarisme obs-

tiné de ceux qui les défendent

ou les proconisent et le secta-

risme installé au foyer, c’est la

mésentente à brève échéance.

Vous êtes, Monsieur, persua-

dé de la sûreté de votre juge- ©

ment, de la clarté de votre in- 1
telligence et du bien-fondé de

toutes vos opinions, ce en quoi

je veux croire que vous avez

l'aison; si votre compagne ne

cède pas tout de go à vos ar-

guments, prenez la peine de les

lui exposer, ne la rebutez pas

du cinglant: “Vous n’y com-

prenez rien, vous ne pouvez pas
comprendre.”
Exposez saus passion, mais

ne discutez pas; mettez en con-

fiance par le ton et la modé-

ration de vos propos; en ad-

mettant que l’on vous tienne

tête, n'en manifestez ni colère,

ni dépit. Vous pouvez, Mada-

me, en vser de même pour vo-

ltre mari, vous souvenant qu’il

n’est pas de vérité humaine qui

n’ait sa part d'erreur, pas

d'erreur qui ne puisse s’ap-

puyer sur une parcelle de vé-
rité. :
Même tolérance et même

concession pour tout ce qui

concerne les goûts et les sen-

timents, à condition qu'il y
ait réciprocité, non pas mar-

ché, ni réprésailles, mais dé-
sir sincère de reconnaître par
un sacrifice égal celui qui a été

lu femme: malheureusement

combien ne la possèdent pas!

On se préoccupe de mettre

du luxe dans la maison quand

on ne devrait avoir à coeur que

logis peut être pauvre, miséra-

ble mème, il sera toujours gal

et attirant s’il est propre. Car

la propreté est ingénieuse; elle

est lu mère du goût; non du

goût qui encombre la maison de

meubles inutiles et dispendieux,

mais du goût simple qui crée

des merveilles sans presque dé-

bourser.

rangée, au printemps el à l'au-

tomne rafraichit ses vieux
meubles d’un peu de vernis,

donne une couche de bronze aux
cadres dédorés et leur rend aîn-
si leur éclat primitif, Enfin,

par mille moyens industrieux

s'applique à rendre son logis

coquet el agréable. Mais ce

n’est pas seulement aux mé-

nagères extraordinaires que la

propreté doit s'exercer; elle doit

être constante et se manifester

à chaque jour et à chaque heu-

re, dans les soins qu’on donne à

la maison.

Que ia ménagère se garde

toutefois de tomber dans la
minntie: la minutie, cet excès

de la propreté, est vraiment

haissable et pourrait donner u-

ne fausse idée de celle-ci, Soy-

ons donc propre sans exagéra-

tion et rappelons-nous que le

charme Ce la maison est en

grande partie le résultat de la
proprelé comprise et pratiquée.

EMOTIVITE

La femme est avant tout u-

ne grande émotive, Elle se lais-

se impressionner par tout: par

le temps qu’il fait, par un

bouquet le fleurs sur la table
de travail, par la moindre atti-

tude, la moindre parole, le

plus petit incident survenant à
ceux qui lui sont chers — que

ce soit ses enfants, ses parents,

ses amis ou même son poisson
rouge. Elle se passionne pour

le roman qu’elle lit et vit avec

les héros. Elle s’agite en par-

courant !'e journal, tour à tour

pleine d'indignation, de stu-

peur ou de joie suivant la nou-

velle qu’elle vient d’appren-

dre, Elle s'attache à tout et le

fait avec force. À peine fillet-

te, elle est déjà sensible à ou-
trance et ses frères la taqui-

nent. Elle aime ardemment sa
poupée, sa chambre, sa mai-

son; quant à ses parents elles

les adore. En face de la natu-

 

tion de beauté. L’impression
artistique secoue son être en-

tier. Devant Ja douleur, la

souffrance physique ou morale

la grande sensiblerie féminine consenti,

~

Ainsi, une ménagére;

qu’ils d'bordent, Bouchez à

moitié, Stérilisez soixante mi-
nutes,

  
dans des bocaux stérilisés, Rem-

plissez les bocaux avec du sirop

houillant, une tasse de sucre, u-  

 

 

Compoles de ponimes.— La-|
’ 1 0 ir : " rol 6 > Ci +d'y introduire la propreté. Un, vez, videz et faites cuire les] fos,

pommes avee une petite quan-;
tité d'eau jusqu'à ce qu’elles

soient molles. Pressez par une|

passoire et mesurez une demi-

Lusse par deux tasses d'eau.

Mettez dans des bocaux chauds

stérilisés, bouchez ces bocaux à

moitié el slérilisez pendant

douze minutes. La compote de

pommes en conserves doit être

servie fruide autant que pos-

sible.

Gruseilles, — Lavez et triez
les groseilles, tassez-les bien

dans des bocaux stérilisés et
lecouvrez avec un sirop bouil-

lant, une lasse de sucre, deux

tasses d'eau. Bouchez partielle-

ment, stérilisez seize minutes.

  

Conserves de framboises

erues, — Tussez les fruits la-

vés dans des bocaux chauds,

stérilisés. Remplissez les bo-

caux avec un sirop bouillant et

bouchez bien, Placez les bocaux

dans une cuve à laver ou dans

un récipient semblable et rem-

plissez la cuve avec suffisam-

ment d’eau bouillante pour re-

couvrir Jes bocaux d'au moins

trois pouces d’eau. Placez une

couverture par-dessus la cuve

et laissez jusqu’à ce que l'eau

se refroidisse, ou jusqu’au len-

demain. Renversez Ies bocaux

pour vous assurer qu’ils ne cou-

lent pas.

Fraises, — Lavez el enlevez

les tiges soigneusement. Tas-

sez dans des bocaux stérilisés
et remplissez avec du sirop

bouillant, deux tasses de su-

cre, une tasse d'eau, Bouchez

partiellement et stérilisez seize

minutes.

Prunes, — Lavez, triez et

tassez dans des bocaux stérili-
sés, remplissez les bocaux avec

du sirop bouillant, deux tasses

de sucre, une tasse d’eau, bou-

chez partiellement et stérilisez
vingt minutes.
 

Cerises. — Lavez soigneuse-

ment et videz, Tassez dans des
bocaux stérilisés et recouvrez
avec du sirop bouillant, une

tasse de sucre, une tasse d’eau,

bouchez partiellement et stéri-

lisez vingt minutes,

Pêches. — Blanchissez les;
re son coeur s'émeut. Sou- fruits deux minutes, plongez,

vent même elle pleure d’admi-, dans de l’eau froide, enlevez les

ration devant une manifesta- | peaux, coupez en moitiés et:
tassez dans des bocaux stéri-:
lisés. Remplissez les bocaux a-

vec un sirop bouillant, une tas-,

 

ne tasse d'eau. Bouchez partiel-

lement ct stérilisez vingt minu-

DEVOIRS D'ETAT

DE LA FEMME

Dans une conférence faite a

Notre-Dame de Montréal, M.

l'abbé Audouin, parlant des de-

voirs d'état de la femme, disait:

La femme doit étre l'ame du

foyer, Il t'est pas rare, disait

le conférencier, de rencontrer

des femmes excessivement seru-

puleuses en matière de religion,

qui s'inquiètent de leurs moin-

dres manquements à la piété ou

de leurs plus infimes distrac-

tions dans leurs prières, muis

qui cependant ne s'uccusont

jamais de leurs manquements à

leurs devoirs d'état,

C'est au foyer que l'hom-

me, après sa journée de travail,

doit trouver le repos et lu dou-

ceur, et les grands enfants, as-

sez de guieté «t de distrac-

tions pour ne pas songer trop
tôt à le quitter, les tout petits,

la tendre qui leur est aussi

nécessaire que le pain, el les
amis, de saines distractions,
Les moeurs modernes tendent à

ruiner le foyer d'autrefois et

 

   

    

le plus souvent aujourd'hui la

maison devient une sorte de

campement où l’on passe quel-

ques heures à peine.

La femme doit craindre la
paresse gui amenera le désor-}

dre dans le foyer, le rendra
inhabitable. Elle doit craindre;

la frivotité qui la poussera à

chercher au dehors et sans ces-

se distractions el plaisirs. Les

défauts de caractères peuvent

encore diminuer le bonheur du

foyer: combien de femmes gru-
cieuses, charmantes et douces

au dehors, deviennent, en  en-

trant chez elles, difficiles, cn-

pricieuses, maussades... Mais

on ne peut s'intéresser à son

foyer que si on l’aime. C'est

done un devoir d'aimer son

foyer.

La ferime mariée est avant

tout épouse. Elle s'engage, par

le serment qu'elle fait le jour

de son mariage, non seulement

à garder la fidélité, mais enco-

re à aimer son mari, à lui gar-

der tout son coeur. Ce devoir,
pour quelques-unes, est diffiel-

le à remplir, mais il ne faut

pas oublier que dans son foyer
une femme est souvent une

soeur de charité,

 

   

De même que le blé, presque

toute la production du riz dans

l’Inde [en dehors de Burma],

qui se monte à plus d’un tiers

se de sucre, deux tasses d’eau. de la production totale mondia-
Bouchez partiellement et stéri-j le, est absorbée par les 350,000,

vibre de nouveau. En un mot, lisez seize minutes.

 

000 habitants de ce pays.

les qui mettent les bancs des

| terrasses où des promenades
publiques tournant le dos à la
montagne où à lu mer.

Si l'on enseignait dus les

écoles les choses vraiment utl-

les, on apprendrait aux en-

[fants à savoir regarder, Us s’en-

“trigneradent à l'amour de la na-

ture et ji ne se confenteraient

pas de dire. quand on leur

+ montrerait an magnifique ho-

rizon: “loue —ur, on voit loin”

Us s'entricneratent méme aus-

si, si fru te- que soient certains

esprits, à une vague conception

de l'art, Mis l'erreur de heau-

coup de muilres est de ne faire

état que le sciences Tivresques,

(si bien que beaucoup ont plus

! de considération pour une page

imprimée que pour le «rand H-

Pere de [a nature.

| Lisons évidemment, lisons

beaucoup, donnons de lu nourrI-
ture a rotre esprit mais re

sardons plus encore,

La jouissance est infinie, ct

nous la prolongerons même en-

core dans l'ohscurité des nuits
l'en pensant à ce que ous avons

‘vu,
Sachors voir;

| surtout resarder,

   

  

  

 

 

mais suchons

La tnodération, quand elle

“s'unit à la fermeté, devient une
puissance. — / Aryo.

 

EPARGNE
POUR VOUS

Roulez sur des Pneus
Speedway et vous épar-
gnerez de l'argent. Ces
solides Pneus Goodyear
vous donnent la plus
grande valeur à prix
économiques. Nous

pouvons vous servir
immédiatement.

SPEEDWAY

$4.75
$6.05
$6.60
$7.35

ven $8.00
Autres dimensions à prix également bas

Généreuse reruise our vus vieux pneus

GARAGE

BELANGER
WATERLOO, P. Q. |

Dimension
30x314
Dimension
4.40x21
Dimension
4.50x21
Dimension
4.75x 19 
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NOUVELLES DE WATERLOO
 

—M. et Mme L. J. Bernard,
de St-Césaire, accompagnés de

leurs trois enfants, Marcelle,
Andrée et Guy, sont de retour

—M. Ludger Brunelle, de|de leurs vacances a Old Or
Roxton Falls, était de passage chard, Me. Ils se sont arrêtés
a Waterloo ce matin. fen passant chez M. et Mme

i Joseph Bernard.
—Mme Armand Boulay et

Mile Jeanne Poirier étaient à |
Montréal, ces jours derniers,

—M, Edouard Lawler, de

Montréal, visitait récemmentla /

fe.mille Oscar Séguin.

 

—M. et Mme Oscar Séguin,

 Gisèle, assistaient mardi matin
—Mile Athala Brouillette vi-! aux obsèques de leur neveu, M,

sitait cette semaine sa cousi-! Jean-Paul Lavigne, qui eurent
he, Mlle Carmen Desève, au'lieu en l’église de Rigaud. Le
lac Orford, ‘défunt n’était âgé que de 24
—M. Omer St-François, de; ans.

North Stukely, était en voyage,

d'affaires à Waterloo dans
cours de cette semaine.

—Ungarçonnet de deux ans,

le | Georges Trottier, a été brilé a
| mort quand il renversa sur lui

—M. P. E. Guibault, gérant! ŸN baquet d’eau bouillante.
de l’organisation Epiciers-Mo-| Transporté à l'hôpital Sainte-
dernes, est à Waterloo pour la | Justine, de Montréal, il expi-|

: rait quelques heures après l’ac-
frete!pon j cident, survenu à Granby.
—M. l’abbé Labrecque, curé ;

de Ste-Anne de Stukely, était, —Mme Victor Bachand et
de passa se à Waterluo au com-; Mes Labelle, de Springfield,

mencement de cette semaine, Mass, Mme Emile Beauchemin,
“de Montréal, et Mme A. Casa-

—Mlle Madeleine Lepage, | vant, de Granby, ont passé la
d'Outremont, passe quelques| journée de dimanche dernier
jours chez Mme Armand Bou-}en notre ville, les invitées de
lay. M. et Mme J. Bernard,

—AM. Jean-Paul Périnet, de; —M., Edouard Thibeault, de
Lac Mégantie, est actuellement | Sutton, qui occupait une re-
l'hôte de ses oncle et tante, M.. morque fixée à l’automobile de
et Mme P. Z. Ducharme.
—M. et Mme Isidore Saint.' Pace lorsque automobile de M.

; i réta soudainement.Pierre, de St-Paul d'Abbots-| Ovimet arréta soudaine
ford, étaient en fin de<semai-| MThibeault a reçu des cou-ne les hôtes de M. et Mme: Jo.| PUrES et des lacérations à Ja
seph Bernard. : figure et sur le corps.

Ce ; ji
—M. et Mme Arthur God- =aanvient de

bout, d'Edmunston, N.-B, ¢- faire jôtéBou es Ce ledes
taient récemment à Waterloo, | propriété our Joe ‘ et
chez le notaire et Mme L, C, TUE Court et 5 oseph, el es

là y faire effectuer d’impor-Godbout, | cliec
ltantes améliorations en atten-

—M. Doye, consul de Belgi-| dant de s’y installer de façon; ; ; ve : Pinsonnault représentaient laque À Montréal, ainsr que Mme| définitive à l’automne. suceursale de WaterlooDoye, ont passé la dernière fin | de > * :de semaine en visite chez M, —Mme H. Lamoureux, de| __Le fameux acteur Paul
St-Hyacinthe, est actuellement

en visite chez sa soeur, Mme

J. F. Clément,
—Mlle Marguerite Martin,

de St-Paul d'Abbotsford, a vi-

sité Mme J. F, Clément, ainsi
que le notaire et Mme Robert
Bachand, ces jours-ci,

et Mme Armand Boulay.

—Mlle Marthe Dupont a vi-
sité en ‘in de semaine ses pa-
rents, M. et Mme Clément Du-
pont, d’Eastman. Elle était ac-
compagnée de sa soeur, Mlle
Claire Dupont, de Granby.

—M. et Mme Armand Boyer
sont les heureux parents d'une
fille, baptisée Marie-Berthe-
Pauline. Parrain et marraine,
M. et Mme Eugène Brien, de
St-Joachim; porteuse, Mme Do-
mina Boyer,

—On nous prie d'annoncer
qu’une retraite fermée pour
dames aura lieu du 26 au 29
août au monastère des Mis-
sionnaires de l’Immaculée Con-
ception, à Granby. Les person-
nes qui désirent prendre part à

   
 

 

Partous les trains ordinaires

SAMEDI, 24 AOÛT  
  
 

 

M. et Mme Omer Choiniére,
RETOUR South Stukely, M. et Mme L.

par tous les trains pitt P. Petit, Granby, M, et Mme M.
rdinaires a éda 3 ;

or © pent Bédard, Granby; M. et Mme E.
Bourgeois, Montréal; M. etLUNDI,27 T. = ,AOÛ Roméo Bernier, Montréal; M,
Arthur Bourgeois, Montréal ;+ Ÿ| M. Alfred Bourgeois, St-Hya-

Pensionnat de Farnham
Dirigé par les Frères de l'Instruetion Chrétienne.

 

Cours commercial
COMPLET EN FRANCAIS ET EN ANGLAIS

 

Site attrayant Vaste terrain de jeux.

 

Communications faciles par le C. P. R. ou le C. N. R.

 

Conditions faciles Entrée le 4 septembre.
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accompagnés de leur fille, Mile :

, M, Ouimet, fut lancé dans l’es-|

doux sont de retour d’une ran-
donnée de cinq cens milles au

cours de laquelle ils ont visité
Québec, l'Ile d'Orléans, Trois-

Rivières et Montréal, en com-

pagnie de leur tante, Mme H.

H, Lefebvre, de Sherbrooke, du

protonotaire et de Mme Tan-
crède Biron, de Sweetsburg,

(ainsi que de leurs neveu et,
nièce, Jean-Paul et Lorette|
Desmarteuu, !

—Le corps de Cecil |

Blampin, ce jeune homme de!

Montréal qui s'est noyé der-|

nièrement dans le lac Brome,
a été retrouvé de bonne heure

samedi matin par un pêcheur.

Le coroner G. W. Runnells, de:
Granby, qui a fait l’examen du!

cadavre, a autorisé l'inhumation

|sans avoir au préalable tenu

une enquête, Les restes mor-

tels de Blampin furent ensuite

transportés à South Roxton, où

se fit la sépulture.

 
| —Son excellence Mgr Des.

marais, de St-Hyacinthe, pré-

| sidait dimanche après-midi la

bénédiction de la nouvelle éco-|
le de l'arrondissement No 3

| [East Hill] de Brome, A cette

occasion, le trésorier provin-

cial, l’hon. R. F. Stockwell, fit
remise aux commissaires d'un
chèque de $1,200 pour défrayer

le coût de cette bâtisse,

| —MM, Willie Gagné et E-

douard Pinsonnault assistaient

mercredi soir au banquet de

l'Association des Marchands-

détaillants qui eut lieu dans la

ville de St-Jean et auquel é-

taient présents, outre plusieurs

membres en vue de cette asso-

ciation, le premier ministre L.

A, Taschereau, le ministre du

Commerce et de l'Industrie, M.

T. D. Bouchard, et M. Mauri-

ce Duplessis, chef de l’opposi-

tion à Québec, MM. Gagné et

Muni sera le principal interprè-
te de “Black Fury”, la grande
pellicule que le théâtre Star-

land nous offre pour aujour-

d'hui, demain et dimanche, a-
vec Kareen Morley et William
Gargan, en plus de cet autre

autre film du plus vif intérêt

intitulé “Calm Yourself” et
dans lequel évoluent Robert
Young, Madge Evans, Betty
Furness et Hardie Albright,

Pour mardi et mercredi pro-

chains, un autre programme de

tout premier ordre,

—Parmi les parents et les a-
mis qui assistaient la semaine
dernière aux obsèques de Mme
Nelson Bourgeois, citons les
noms suivants: M. Nelson
Bourgeois, Waterloo; M. Alex.
Vincelette, Holyoke; M. et Mme
Léo Vincelette, Holyoke; Mme
Léopold Brisebois, Holyoke;
Mme David Turcotte, Holyoke;
A. Larry Vincelette, Holyoke ;

cinthe, MM. Wilfrid, Henri et
Willie Bourgeois, Waterloo; M.
S. Gervais, M. et Mme R. Ger-
vais, Mme Généreux, de Woon-
socket, R. L: M. Emmanuel
Bourgeois, de Waterloo; Milles
Laura et Juliette Bourgeois, de
Granby, M. Alfred Gagné, M.
J-Paul, Claude et Jean-Marie
Gagné, de Waterloo, Mme Z.

! Bourgeois, MM. Ronaldo, Ro-
dolphe et André Bourgeois, de
St-Etienne de Bolton,

REMERCIEMENTS
POUR SYMPATHIES

Les familles Vincelette et
Bourgeois remercient bien cor-
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Le Rév, Frère Marie-Epærque

succède au Rév. Frère Louis-
Joanny ‘ont la santé exige un
deinecepos. Obédiences
chez les Maristes,

i

Le 10 août, au Collège La-

val, où se terminait la retraite

annuelle, les obédiences de 525!
frères muristes ont été lues en
présence des autorités de la

communauté,

 

Voici les principales nomina-

tions:

Le C. F. Gabriel-Marie, con-

seiller provincial, laisse la di-
rection de la Maison de Saint-
Hyacinthe et quitte l'Imagerie |
StAntoine pour devenir secré-|

taire provincial, avec résidence

à la Maison provinciale d’Iber-

ville. H est remplacé à sa pre-

mière charge par le C, F. Hen-

ri-Adolphe qui abandonne le|
recrutement pour cause de san-!
té, et, à l’Imagerie, par le C..
F. Marie-Philadelphe, son aide  depuis quelques années.

Comme économe provincial, |
le C. F. Paul-Henri, ci-devant!
directeur provincial, remplace

le C. F. Elie-Frédéric, retourné
à la Province-Mère, N.-D. de!
l'Hermitage, en compagnie des!
FF. Thuribe et Marie-Arsène.

Le C. F. Auguste-Henri, depuis
|six ans directeur du pensionnat
de Beauceville, prend la direc-
tion générale de la Maison pro-
vinciale, Au Collège du Sacré
Coeur [Beauceville] sa place
est occupée par le C. F. Henri-
Etienne qui, lui-même, laisse
l’Ecole Champagnat [Mont-
réal] au soin du C. F. Vietor-
Henri,

Le directeur de Chicoutimi,

le C. F. Léon-Alphonse, permu-
te avec le C. F. Pierre-André
de l’Ecole St-François-Xavier

de Lévis,

Un ancien professeur de l'E-

cole Normale d’Iberville, ré-

cemment arrivé d'Europe, le

C. F. Alexandre-Benoit, va di
riger Ecole St-Joseph de Dor-
val où il remplace le C. F. Be-

noît-Allyre qui se rend à St-

Félicien pour assumerla direc-

tion de l’école laissée vacante
parle C, F. Rosaire-Joseph, ac-
tuellement en Italie,

Pont-Rouge perd le C. F. Ma-
rie-Alexandre qui, après avoir
dirigé diverses maisons pen:

dant près de 30 ans, prendra

un repos relatif comme assis-
tant-directeur à l’Ecole Saint-
Pierre, Montréal. Le C. F. Cé-
saire-Alexis, arrivant de la Mai-

son-Mère, lui succède,

St-Jérôme reçoit comme di-
recteur le C. F. Eugène-Louis
qui vient de l’Ecole des Saints-
Martyrs, Québec,

Depuis Une quinzaine déjà, le
C, F. Barthélémy a pris la di-
rection de l'Ecole de St-Joseph-
de-Beauce après avoir dirigé a-
vec succès, pendantsix ans, cel-
le de Cap St-Ignace où le rem-
place le C. F. Joseph-Ludger,
de retour de Glugliasco, Italie.

À Waterloo, le C. F. Marie-
Eparque succède au C. F. Louis-
Joanny dont la santé exige un
demi-repos,

Le Collège Laval garde pres-
que tout son personnel, Com-
me nouveau professeur d’an-
glais, il aura, dans la personne
du F., Henri-Georges, un ancien
membre de notre province des
Etats-Unis où celui-ci a déjà en-
seigné cette langue sans ou-
blier plusieurs années d’expé-
rience dans la province cana-
dienne. La surveillance des
grands est confiée au sympa-
thique F. Louis-Abel, profes-
seur de l’an dernier et la cho-
role passe au F. Hervé, aupa-
ravant maître de chapelle au

dialement tous ceux qui leur
ont offert des sympathies à

Noviciat de St-Hyacinthe, Nous
retrouvons le F. Ernest-Frédé-

 

HN donne lieu à des nombreuses

nurques de sympathies.

Les membres des familles
Vincelette et Bourgeois ont re-
cu de nombreu:. : marques de

sympathies à l’occasion du dé-

cès et des obsèques de Mme
Nelson Bourgeois, décédée et

inhumée dans le cours de la

semaine dernière,

Messes: la famille Vincelet-
te, M. et Mme L. P. Petit, M.
Alfred Bourgeois, M. Arthur

Bourgeois, le personnel du bu-

reat de la Macdonald Metal
Products Co, Ltd, M. Lucien
Gingras, M, Claude Lussier, M,
Philippe Girard, M. Henri La-
porte, A. Philippe Girard, M,

ces exercices sont priées del AU COLLEG TT L’EXPERIENCE
consJr omas, Sr-BERNARDEN LP 0000S 08 Mme D'UNE FEMME—M. et Mme C. A. Robi- — Nelson Bourgeois,

Mme H. \, Strand, d’Annan-

dale, Miun., écrit: “Je souffrais

d'étourdissements, maux de tê-

te, vomissements et constipa-

tion, je 52 pouvais digérer- ma

nourriturv. Après avoir fait u-

sage de 2 bouteilles de Novoro
du Dr Pierre, je puis dire que

mes intestins fonctionnent ré
gulièrement, mon appétit a
augmenté, je puis digérer ma
nourriture et je me sens plus
forte”. Cette préparation her-

beuse salutaire stimule les pro-
cédés de la digestion et de l’é-

liminatior, elle aide spéciale-
ment dans les cas d'intestins

paresseux. Un essai vous en
prouveru ses mérites. Ce n’ost
pas un erticle ordinaire de

commerce, il est fourni par des Pierre Monty, M. Roméo Lisé, | agents iocanx ou directement
M. Albert Nolin, M. Omer E,

| Robin, ptre., curé, Mlle Yvon- Fahrney and Sons
ne Robin,

Messe privilégiée: la famille
D. Girard.

Bouquets spirituels: M. et
Mme Roméo Bernier, M, et
Mme Mare Bédard, M. et Mme
E. W. Bourgeois, M. Henri
Bourgeois, M, Omer E. Choi-
niére,

Sympathies: M. R. R. Ba-
chand, M. Ovila Pinel, M. S.
LeBrun, M. Geo. Chagnon, M,
J-Oscar Séguin, M. Léon R.
Lewis, Mlle Juliette Bourgeois,
Mlle Georgette Dunn, Mile Al-
bertine Arés, Mile Lucille Lu-
signan, les familles J. R. Lisé,
Thomas Grégoire, Pierre Starr,
H. E. Bourgeois, Emile Trem-
pe, Joseph Levasseur, J. Omer
Fournier, J, A, Légaré, Ovila
Jolin, Emile Racine, Arthur
Bonneau, F. A. Morin, Uldéric
Domingue, Francois Graveline,
Mme J. Petit, Mme Pierre
Trudeau, Mme Louis Galipeau.

du Dr. Peter
Co., 2501

| Washington Blvd, Chicago, II,

du laboratoire

 
 

Salon Adrienne
DU 19 AOUT AU ler SEPT.

Une grande réduction de deux se-
maines dans les ondulations perma-
nentes.

  

Permaneants tout bouclés avec so-
lution parfumée, dernier modèle,
rég. $2.50 pour $1.75 {y compris

ondulation à l’eau, shampoo et coupe
de cheveux).

Pour cheveux blancs, teints, fins,
,rég. $3.50 pour $2.75, tout inclus.
|
| Permanents dans les bouts et pour
| hommes, $1.25 sans extra,

Retenez vos appointements de
bonne heure pour ne pas être dé-
sappointés,

TEL. 435 144 PRINCIPALE
GRANBY.

Mme LS. DOYON, prop.  

| ER

 

 

 

 
 ï

 

 

 

GRANBY,

SUZANNE DESPRES,

LE P

THEATRE ‘CARTIER
. P. Q.

“Le foyer des beaux films français”

 

VENDREDI, 16; SAMEDI, 17:

Jean-Pierre Aumont
CAMILLE BERT, ETC.

DANS UN FILM EXTRAORDINAIRE

LA MERVEILLEUSE TRAGÉDIE
DE LOURDES

Uu film de jeunesse et de charme, Lavie telle qu'elle est: joies
et détresses !

 

AUSSI UN FILM DE MUSIQUE GAIE

CIBOULETTE
D'après l’opérette de Robert de Flers et Francis de Croisset

avec

DRANEM ROBERT BURNIER
et SIMONE BERRIAU

DIMANCHE, 18; LUNDI, 19; MARDI, 20; MERCREDI, 21:

 

ETIT
JAGQUES

D'APRES LE ROMAN DE CLARETIE, avec
CONSTANT REMY, LINE NORO,

ANNIE DUCAUX, MADELEINE

GUITTY, JACQUES VARENNE.
L'histoire passionnante d’un homme sauvé de la guillotine à la

toute dernière minute.….

 

AUSSI: UN AUTRE GRAND DRAME

TITANS DU CIEL
ECLAIRJOURNAL ET AUTRES,l’occasion du décès et des funé-

railles de Mme Nelson Bour-
ric à la direction de l'impor-
tante Maison provinciale,  geois.

—_—
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